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Couvre-feu

 


 


 


 Kara s’assit au bord du lit et regarda les
gouttes de sueur qui perlaient sur le front de sa mère. Elle
espérait que la fièvre ne monterait plus. Elle se pencha en avant
et posa un linge frais sur le front de sa mère. Sa peau était
cireuse et avait un teint gris maladif de déterré. Ses lèvres
tremblèrent dans son sommeil agité, mais elle ne se réveilla pas.
Kara regardait sa mère partir, et elle craignait le pire. Ses yeux
se mirent à piquer et des larmes roulèrent librement le long de son
visage.


« Ce n’est que le virus de la grippe », avaient dit
les médecins, « rien à faire, si ce n’est se reposer et
attendre que ça passe. »

Ils
avaient mis Kara et sa mère à la porte de la clinique locale et
avaient fermé derrière elles.

C’était
il y avait trois semaines, et l’état de sa mère ne faisait
qu’empirer.

Ce
n’était pas juste un banal virus de la grippe, Kara en était
convaincue. Sa mère ne s’était pas réveillée ce matin, et c’était
déjà le soir — c’était presque comme si elle se trouvait dans le
coma. Kara pouvait voir sa mère lutter contre la maladie, quelle
qu’elle soit. Quelque chose ne tournait décidément pas
rond.

Un pâle
rayon de lumière pointa par un interstice entre les rideaux, et le
visage blafard de sa mère brilla d’une lueur blanchâtre dans
l’obscurité. La petite chambre était faiblement éclairée par la
lampe Tiffany en vitrail de la table de chevet. Comme le reste des
meubles de l’appartement, elle avait appartenu à sa grand-mère.
Leur familiarité rassurait Kara. Elle tendit la main et prit celle
de sa mère — elle était glaciale.

Elle
essuya les larmes de son visage et jeta un coup d’œil par la
fenêtre.

La neige
tombait faiblement contre la vitre. Les profondes ténèbres qui
régnaient à l’extérieur la remplirent de tristesse. Le vent
s’intensifia et se mit à battre au même rythme que son cœur. Elle
avait l’impression de faire une crise d’angoisse. Elle expira en
tremblant, faisant de son mieux pour garder son calme. Doucement,
elle lâcha la main de sa mère.

Elle
ramassa son téléphone portable sur la table de chevet en
bois.

Aucun appel.

Le
téléphone semblait étrangement lourd dans sa main, comme un seau de
peinture. Elle le reposa sur la petite table, avant qu’il ne glisse
de ses doigts transpirants. Elle se sentait mal.

David
était la seule personne qu’elle puisse considérer comme sa famille,
avec sa mère, et elle avait besoin de lui près d’elle. Mais où
était-il ? Ça ne lui ressemblait pas de ne pas répondre à ses
appels. Était-il tombé malade, lui aussi ? Kara s’efforçait de
maîtriser la panique qui montait dans sa poitrine et elle essuya
ses paumes moites contre son jean.

Et s’il
était arrivé à David quelque chose de complètement
différent ?

La chair
de poule courut sur sa peau lorsqu’elle sentit les formes noires la
hanter de nouveau. Elle avait toujours eu l’impression qu’elle
était suivie par les ténèbres, et au fil du temps elle s’était mise
à voir des choses de plus en plus inexplicables, tout comme sa
mère. Kara voyait des créatures de cauchemars ramper dans l’ombre.
Elle avait eu à plusieurs reprises la nette impression que des
êtres malsains, qui ne faisaient pas partie de ce monde, avaient
essayé de l’attaquer lorsqu’elle rentrait chez elle tard le soir
après les cours. Elle n’avait jamais avoué ses craintes à David ;
elle était sûre qu’il la prendrait pour une folle. Mais elle savait
que les visions bizarres de sa mère lui avaient été transmises.
C’était dans son sang. Et elle ne prendrait pas le risque de perdre
l’amitié de David en lui racontant qu’elle pouvait voir des
monstres.

Kara
soupira et reporta son attention sur sa mère. Son visage était
tordu de douleur, et elle était prise de tremblements. Une boule se
forma dans la gorge de Kara. Elle devait faire quelque chose. Elle
pouvait déjà trouver un médicament pour l’aider à soulager sa
douleur ; elle ne pouvait pas se contenter de rester assise en
regardant sa mère souffrir. Il y avait une pharmacie ouverte
vingt-quatre heures sur vingt-quatre à deux rues de là.

Elle se
leva du lit — quelque chose passa devant le visage de sa mère,
comme une ombre.

Des
marques vertes lumineuses apparurent alors sur le front et sur les
tempes de la malade, semblables à des tatouages brillants. Elles
formaient des mots, que Kara ne parvenait pas à déchiffrer.
Qu’était-ce donc ? Elle n’avait jamais entendu parler d’un virus
qui dessinait des marques sur la peau. Que se passait-il ? Elle se
pencha en avant pour mieux voir —

Toc. Toc !

Son cœur
bondit dans sa poitrine et Kara se retourna vivement. Elle tendit
l’oreille. Le bruit provenait de la porte d’entrée de
l’appartement.

David ! Dieu soit loué !

Kara se
rua dans le couloir et se dirigea vers la porte
d’entrée.

Deux
policiers se tenaient sur le palier.

La femme
faisait une tête de plus que Kara. Elle avait des yeux froids et
calculateurs, et son visage affichait la mine fermée d’une
maîtresse d’école sévère. Ses longs cheveux noirs étaient noués en
queue de cheval sous sa casquette bleu marine. Elle tenait d’un air
important une liasse de documents et un bloc-notes.

Son
partenaire ressemblait à un défenseur de football américain, prêt à
charger. Il était presque aussi large que grand, et ses épaules
musclées saillaient sous son uniforme de patrouille bleu
marine.

De la
neige fondue gouttait de leurs rangers noires cirées et avait
laissé une traînée mouillée dans le couloir.

Kara
expira en réalisant qu’elle retenait toujours son souffle et se
força à sourire. « Je peux vous aider ? »

Elle
espérait qu’ils ne percevraient pas la déception dans sa
voix.

Les yeux
marron de la femme brillèrent, et elle sourit à Kara. « Je
suis l’agent Norman, et voici l’agent Baker. Est-ce que vos parents
sont là ? »

Elle
regarda par-dessus l’épaule de Kara.

Kara
observa un instant les visages des policiers avant de répondre.
« Oui. Mais il n’y a que ma mère et moi. »


« On peut lui parler ? » demanda l’agent
Norman.

Kara
sentit sa gorge se serrer. « Euh... non. Elle ne va pas bien,
en fait. Elle est... elle est... malade. » Sa voix était
rauque. Elle perçut une lueur de peur dans les yeux de l’agent
Norman, l’espace d’une seconde mais suffisamment longue pour
qu’elle la décèle.


« Qu’est-ce que vous voulez exactement
? »

L’agent
Norman gribouilla quelque chose sur son bloc-notes, puis leva les
yeux. « Nous patrouillons dans le secteur ce soir, pour nous
assurer que tout est en ordre. »

Kara
changea de jambe d’appui. Elle n’aimait pas la façon dont ils la
dévisageaient.


« Pourquoi patrouillez-vous dans le quartier ? Quelque
chose ne va pas ? »

Les deux
policiers échangèrent un regard.


« Qu’est-ce qui se passe ? »

L’agent
Baker lui semblait familier, mais elle ne parvenait pas à se
rappeler où elle l’avait déjà vu auparavant. Était-ce un chauffeur
de bus ?


« Nous demandons à tout le monde de rester chez soi.
Nous devons savoir où vous êtes, et nous assurer que vous êtes en
sécurité, m’dame. »

Kara
n’aimait pas du tout cela.


« Pourquoi avez-vous besoin de savoir où je suis ? C’est
un couvre-feu ? Sérieusement ? Ce n’est qu’un bête rhume ! Je doute
qu’un couvre-feu puisse résoudre quoi que ce soit. Y a-t-il quelque
chose que vous ne me dites pas ? »

À les
voir aussi nerveux, elle eut le fort pressentiment qu’il se passait
quelque chose.


« Nous voulons juste éviter que d’autres personnes
tombent malades, c’est tout », fit l’agent Baker.

Sa voix
était enrouée, comme si c’était la première fois qu’il s’en
servait. Il toisa Kara sous sa casquette, et elle constata qu’il
serrait les mâchoires. Le parfum de son après-rasage était si fort
qu’elle eut l’impression qu’il s’en était aspergé pour recouvrir
une mauvaise odeur. Elle se retint de faire la grimace.


« Pendant ce temps », poursuivit-il, « vous
restez chez vous pour vous occuper de votre mère. Ils vont trouver
un remède et tout rentrera dans l’ordre. »

Un remède ? Que ne lui avouaient-ils pas ?

Les
symboles brillants sur le front de sa mère n’étaient pas normaux.
Quelque chose d’affreux se tramait.

Kara
enfonça ses ongles dans ses paumes. « Ma mère souffre, elle a
besoin de médicaments. Je dois juste sortir quelques minutes pour
aller à la pharmacie — »


« Vous n’irez nulle part ce soir. » L’agent Baker
pointa un gros doigt sur Kara. « C’est compris, jeune fille ?
Ne faites rien de stupide. Personne dehors après dix-neuf heures.
Ce sont les règles. »

Les
lèvres de Kara tremblèrent. Personne ne la traitait de stupide — et
elle se moquait bien des règles. Elle commençait à s’énerver, et
elle haussa le ton. « Mais ma mère a besoin d’aide. Je vais
lui chercher quelques médicaments — »


« Hors de question. Vous ne pouvez pas l’aider pour le
moment. Vous ne bougerez pas, c’est bien clair ? » fit l’agent
Baker.

Kara
leur lança un regard noir. Elle sentait sa rage lui chauffer le
sommet du crâne, comme de la vapeur s’échappant d’une casserole.
« Très bien. Tant pis. À vos ordres. »

L’agent
Norman glissa un regard en coin en direction de son partenaire
avant de se tourner vers Kara.

« Bien, nous sommes d’accord. Nous devons continuer,
nous avons du pain sur la planche ce soir. Verrouillez la porte une
fois que nous serons partis — »

Kara
leur claqua la porte au nez. Elle n’avait pas besoin qu’on le lui
dise deux fois. Elle n’était même pas sûre qu’ils soient de vrais
agents de police. Elle attendit d’entendre le bruit de leurs
lourdes bottes s’éloigner, puis elle poussa la porte du pied. Elle
se sentait nauséeuse, mais elle savait ce qu’elle avait à
faire.

Kara se
précipita dans le couloir et se dirigea vers la large baie vitrée
du salon. Elle glissa un œil entre les lames de plastique blanc, le
nez à quelques centimètres de la vitre. Au-dessous, les rues
étaient recouvertes d’un manteau blanc. Les lampadaires projetaient
de petites lumières jaunes qui scintillaient sur la neige. Des
phares illuminèrent la rue un instant, et Kara vit un chat noir se
glisser sous une voiture en stationnement. Deux formes surgirent en
contrebas et elle les regarda se diriger sur la gauche, vers
l’immeuble suivant. Elle sourit en les voyant disparaître à
l’intérieur.

Sa mère
avait besoin de médicaments. Et aucun couvre-feu ne l’empêcherait
de lui en ramener.

« Je vais leur apprendre, moi, le sens du mot
stupide. »

Kara se
rua dans sa chambre et ouvrit les portes de son placard. Après
avoir fouillé à l’intérieur, elle en sortit une doudoune noire à
capuche bordée de fausse fourrure et l’enfila. Puis elle attrapa
son sac à dos et fourra des moufles en laine dans ses poches. Elle
retourna dans la chambre de sa mère pour récupérer son téléphone.
Le front de sa mère brillait par endroits, présentant des symboles
d’un vert toxique, qui semblaient presque vivants.

Kara se
pencha et l’embrassa sur la joue. « Je t’aime maman. Je vais à
la pharmacie. Je reviens tout de suite. Je vais t’aider à aller
mieux, c’est promis. »

Sa mère
ne montra aucun signe de compréhension, et les yeux de Kara se
mirent à piquer tandis qu’elle se dirigeait vers la
cuisine.

Elle attrapa la lampe de poche dans le petit placard
au-dessus du réfrigérateur, puis elle se précipita vers la porte
d’entrée de l’appartement. Elle tira la porte et la referma
derrière elle. Clic.

Son sac
à dos rebondissait contre son dos tandis qu’elle courait dans le
couloir. Elle dévala les marches deux par deux. Le hall d’entrée
défila sous ses yeux, dans des nuances beiges et marron. Elle
franchit les portes vitrées et fut ravie de sentir l’air frais de
décembre sur son visage bouillant.

Elle
retint sa respiration. Le vent tourbillonnait autour d’elle comme
elle se tenait debout dans l’obscurité. D’épais flocons tombaient
du ciel noir comme des feuilles mortes. Elle jeta un coup d’œil sur
sa gauche. Les policiers étaient toujours dans l’immeuble. De la
neige fut soulevée du sol et tournoya sous les bourrasques. Le
quartier était inhabituellement calme pour un vendredi soir — il
n’y avait personne dans les rues.

Les
vieux lampadaires fournissaient juste assez de lumière pour que
Kara reconnaisse les trottoirs enneigés. La pharmacie du coin
n’était qu’à deux pâtés de maisons.

Elle
décida d’y aller au pas de course.

Comme
elle courait, son souffle s’échappait de ses lèvres en formant des
volutes de condensation blanche. Elle remonta à toute vitesse la
rue tranquille, mais le bruit de ses pas faisait craquer la neige
compacte et résonnait bruyamment alentour.

Elle
entendit des voix étouffées dans l’ombre et se baissa vivement
derrière une voiture garée. Elle érafla douloureusement ses genoux
contre la bordure tranchante du pare-chocs rouillé.

Deux
nouveaux policiers apparurent au coin de la rue. Ils marchèrent
dans sa direction. Elle poussa un juron à voix basse et se faufila
de l’autre côté de la voiture. À genoux, elle vit leurs bottes
passer devant sa cachette avant de disparaître à l’angle du
bâtiment suivant. Elle se releva lentement. Ses deux genoux lui
causaient des élancements. Elle les toucha doucement. Son jean
était déchiré, et elle sentit une humidité au bout de ses
doigts.

Il était
trop tard pour faire demi-tour et récupérer des pansements — et
puis, ce n’était que de petites égratignures. Kara contourna la
voiture et rejoignit le trottoir.

Quelque
chose bougea dans le coin de son œil.

Kara se
figea. Elle scruta les ténèbres qui lui faisaient face. La nuit lui
jouait-elle des tours ? Avait-elle rêvé ou était-ce bien une forme
allongée qu’elle avait vue traverser la rue droit devant
?

Elle se
retourna et vit une brume verte déferler dans la rue et avancer
dans sa direction comme une vague géante. Elle affluait sur la
neige, rapide, contre le vent. Qu’était-ce donc ? Kara secoua la
tête et s’élança dans le vent neigeux de la nuit. La pharmacie
n’était pas loin. Aucun risque que la police ne la voie dans ce
blizzard.

BAM !

Kara
vacilla en arrière et manqua de tomber. Elle retrouva l’équilibre,
cligna des paupières, les cils congelés, et leva les yeux. Elle
venait de percuter quelqu’un. Elle commença à paniquer en pensant
qu’il s’agissait d’un policier, mais elle se reprit en découvrant
le visage d’une petite fille.


« Sabrina ? » fit Kara. C’était une fillette qui
habitait au premier étage de son immeuble. Elle
frissonnait.


« Oh mon Dieu, où est ton manteau ? Pourquoi tu es
dehors dans ce froid en tee-shirt ? Tu vas attraper la mort
comme ça. »

La neige
s’accrochait dans les cheveux de Sabrina en formant d’épais
glaçons. Des flocons fondus gouttaient au bout de son nez. Elle
tremblait de façon incontrôlable. Sa peau pâle luisait dans le
clair de lune.


« Il y a une espèce de couvre-feu, tu sais. Tu ferais
mieux de rentrer avant que la police ne te trouve. » Kara se
pencha vers sa voisine pour mieux la voir.


« Sabrina ? Est-ce que ça va ? Tu trembles comme
une feuille. »

Sabrina
leva la tête, et le sang de Kara se glaça. Des symboles verts
brillaient sur son visage — les mêmes que ceux de sa mère. Son
visage était creusé et anguleux comme si elle n’avait pas mangé
depuis un mois. Ses yeux tristes et inexpressifs semblaient
chercher quelque chose, un objet précieux qu’elle aurait perdu.
Kara songea aux morts-vivants des films de zombie qu’elle avait
regardés avec David.

Les
lèvres de Sabrina remuaient de façon incohérente. Elle passa devant
Kara et s’enfonça dans l’obscurité.


« Sabrina ! »

La
fillette disparut. Kara savait qu’elle ne pouvait rien faire pour
l’aider.


S’arc-boutant contre la tempête, Kara observa la rue devant
elle. Il n’y avait rien, mais elle ne parvenait pas à se
débarrasser de l’étrange sensation d’être surveillée.

Puis
elle la vit.

Depuis
l’autre côté de la rue, une chose massive et visqueuse glissait
vers elle. Pendant un moment, un réverbère éclaira la chair à vif,
rouge sang, de son corps difforme. On aurait dit un croisement
entre un gorille pelé et un scarabée gigantesque, avec des yeux
rouges vitreux et une mâchoire béante.

Le vent
transportait une odeur putride, mélange de vomi et de chair
nécrosée. Tout autour de la créature, la neige fondait sous la
chaleur. Elle fit un mouvement brusque dans sa direction. Kara
n’osait pas respirer.

Dans un
bond de géant, la créature se rapprocha d’elle, tendant d’immenses
mains griffues.

Kara
trébucha et tomba à plat sur le sol. Elle retira ses moufles et
fouilla dans son sac à dos, cherchant désespérément sa lampe de
poche. Elle la serra dans sa main et la brandit comme une arme.
Aussi étrange que cela paraisse, elle trouva le courage nécessaire
pour affronter cette chose.

Ses
griffes acérées comme des lames de rasoir grattèrent le sol au
moment où la bête chargea. Le sol trembla et Kara dut lutter pour
ne pas vomir tandis que l’odeur nauséabonde de benne à ordures
remplissait l’air. Elle fixa les yeux rouges brillants qui
fondaient sur elle.

Kara
appuya d’un coup sur le bouton et pointa la lumière directement sur
la créature.

Elle
entendit un hurlement mais elle était incapable de dire s’il
s’agissait du sien ou de celui de la bête.

La
créature tomba à la renverse en poussant des cris perçants, et Kara
sentit une douleur aiguë transpercer ses jambes, comme si un seau
d’acide lui entamait la chair. Elle se traîna sur le sol pour
s’éloigner de la créature qui se débattait. Elle cligna des
paupières pour essuyer ses larmes et elle leva les yeux sur la
chose qui l’attaquait.

De la
vapeur émanait de la créature, et s’enroulait devant et derrière
elle. La chair pourrie se détachait de son corps et tombait en tas
putrides. L’odeur de viande carbonisée lui brûla les poumons et lui
fit monter les larmes aux yeux. Une ample plaie ouverte de la forme
d’un éclair lacérait en zigzag le poitrail de la créature, exposant
sa chair rouge en putréfaction. Malgré l’obscurité, elle pouvait
distinguer un liquide noir qui suintait de la large
blessure.

Elle
regardait la créature hurler de douleur et se rouler dans tous les
sens sur le sol, le corps crépitant et grésillant. La lampe de
poche. D’une manière ou d’une autre, la lumière avait brûlé la
créature.

Une
sensation tiède se répandait sur ses jambes — elle réalisa avec
horreur qu’elle était assise dans une flaque de son propre sang. La
bête avait touché une artère de sa jambe. Elle se vidait de son
sang. Si elle ne se rendait pas très vite dans un hôpital, elle
allait mourir...

Elle
inspira une bouffée d’air, puis une autre. L’odeur de chair brûlée
la prit à la gorge. Elle parvenait à peine à distinguer ce qui
l’entourait à travers la couche de neige plaquée contre ses yeux.
Puis un grondement sourd se fit entendre derrière elle.

Kara
braqua sa lampe de poche en direction du bruit. Trop
tard.

Elle fut
projetée dans les airs et vint s’écraser sur une voiture garée dans
un vacarme assourdissant. La lampe de poche lui échappa des mains,
heurta la voiture et atterrit en mille morceaux sur le sol. La
lumière vacilla un instant puis s’éteignit.

Kara
s’effondra à terre, brisée. Elle ne pouvait plus bouger. Elle
regarda les yeux rouges fous furieux qui la surplombaient. Kara
pensa à sa mère. La bête poussa un hurlement de rage. Elle allait
la mettre en pièces. Elle leva son gros bras garni de griffes pour
l’ultime assaut...

Une
sphère rouge éblouissante traversa le ciel nocturne et vint frapper
la créature. La boule explosa, produisant l’impact d’une bombe.
Aussitôt, le corps de la créature fut enveloppé d’une lumière
rouge. Ses cris déchirants s’élevèrent dans la nuit puis la lumière
rouge s’éteignit et la bête s’évanouit dans les airs.


« Kara ! »

Un jeune
homme s’agenouilla près d’elle. Ses yeux d’un bleu éclatant
brillaient d’inquiétude. Elle avait l’étrange impression d’avoir
déjà vu son beau visage quelque part. Mais cela n’avait pas
d’importance. C’était trop tard. Elle savait qu’elle était en train
de mourir. Elle songea à sa mère, qui l’attendait seule dans sa
chambre. Des larmes chaudes coulèrent sur ses joues. Kara n’avait
que faire de vivre ou de mourir — elle voulait seulement que la
douleur cesse.

Qu’on en finisse…


« Je suis désolé, Kara, ce n’était pas censé se passer
ainsi. Tu ne devais rien sentir. Tout est de ma faute
! »

Tout en
sentant la vie la quitter, elle le regarda plus attentivement. Sa
peau rayonnait comme s’il était entouré par un halo de lumière. Ses
cheveux blonds illuminaient sa tête, telle une couronne dorée. Qui
était cet inconnu ?


« Bientôt tu iras mieux », poursuivit l’étranger.
« La Légion des anges gardiens a besoin de toi. Ce n’est qu’un
passage... ce n’est pas la fin. »

Kara
s’efforçait de garder les yeux ouverts. Voilà qu’elle délirait à
propos de légions d’anges — un signe évident que la fin était
proche. Elle avait très froid.


L’inconnu lui prit la main, lui transmettant une douce
chaleur. Elle essaya de parler, de lui demander qui il était, mais
ses lèvres étaient aussi dures que des blocs de béton.


« Ma vieille, tu as toujours été un sacré aimant à
démons, tu sais. Ils en ont encore après ton âme »,
l’entendit-elle dire. « Je ne les laisserai jamais t’avoir. Tu
es en sécurité avec moi maintenant. Je te
protège. »

Au
moment où elle s’abandonnait à l’obscurité, sa dernière pensée fut
pour ce type qui était visiblement tout aussi fou que sa
mère.

Puis
elle ne se souvint de rien d’autre.


Chapitre
2

Nouvelle
menace

 


 


 


Kara
essayait d’éviter le regard que le vieux primate dardait sur elle
sans ciller, et préférait contempler les panneaux de bois décorés
de l’ascenseur. Elle pouvait voir son reflet angoissé dans son
monocle rond. Son pelage était quasi inexistant, et les quelques
poils clairsemés qu’il avait étaient blancs comme neige. Il
semblait sur le point d’exploser en un nuage de poussière blanche à
la moindre secousse de l’ascenseur. Bien qu’elle se soit déjà
rendue au cinquième niveau de l’Horizon à de nombreuses reprises
auparavant, le vieil opérateur lui flanquait toujours la
frousse.

Avec
leurs panneaux richement ornés et leurs planchers de marbre brun,
les ascenseurs lui donnaient toujours l’impression d’appartenir à
un grand hôtel. Elle fit doucement courir ses doigts sur les
reliefs des ailes dorées gravées dans les panneaux de bois. Elle
avait la chair de poule. Elle cacha ses mains tremblantes dans son
dos et eut un léger frisson. Elle avait abandonné sa mère
malade.

Kara se
tourna vers David. « Je pensais ne jamais revoir l’intérieur
de cet ascenseur. Les oracles me l’avaient bien fait comprendre,
mes jours en tant qu’AG étaient derrière moi. Tu ne trouves pas ça
bizarre que je sois de retour ? Je ne peux pas m’empêcher de me
dire que je suis en train de rêver, et que d’une seconde à l’autre
je vais me réveiller et tout oublier. »


« Ça n’arrivera pas, parce que tu ne rêves pas »,
fit David, un soupçon d’amusement dans la voix.

Il était beaucoup plus calme dans l’ascenseur. Il venait
juste de s’arrêter de lui demander pardon pour être arrivé
en retard
au moment de la
raccompagner dans l’Horizon.

« Je suis vraiment ravi que tu sois de retour. Les
choses ne sont pas pareilles sans toi. Tu fais partie de la Légion
— et ce n’est rien de le dire. Tu es sans doute l’un des meilleurs
gardiens que la Légion ait jamais eus. Alors ce n’est pas
franchement surprenant que tu sois si vite de
retour. »

Il se pencha plus près et baissa la voix. « En plus,
je savais que tu ne résisterais pas à mes charmes angéliques, à ma
beauté divine. Le fait est, ma belle, que je t’ai
surnaturalisée. »

Kara fit
les gros yeux et repoussa David d’un air taquin. « Oh, s’il te
plaît. Reprends-toi. »

Elle
secoua légèrement la tête. « Sais-tu au moins comment tout
ceci est possible ? Je veux dire... j’ai tué un mortel, tu t’en
souviens ? J’ai enfreint la loi sacrée. »

Du coin
de l’œil, elle vit le primate sans âge lever sa vieille tête vers
elle. Elle s’efforça de ne pas croiser son regard.

« Je me demande bien pourquoi ils ont décidé de me
réintégrer. Ce n’est pas comme si je faisais l’unanimité — je n’ai
jamais été très populaire dans la Légion. Je suis sûre que la
plupart des AG me méprisent. »


« Tu es de retour parce que la Légion l’a dit, c’est
tout. Et tant que tu resteras ici avec moi, c’est tout ce qui
compte. » David la dévisagea de ses yeux bleus
intenses.

Elle se
souvint de sa panique lorsque tous les grains du sablier en cristal
s’étaient écoulés et qu’elle avait disparu. Elle se souvint de sa
douleur. Mais ils étaient de nouveau réunis en tant qu’AG — pour
l’instant tout allait bien.


« Alors, qu’est-ce que j’ai raté pendant mon absence
? »

David
réfléchit un moment avant de répondre. « Je ne sais pas
trop... ils m’ont renvoyé à ma vie de mortel peu de temps après ton
départ. C’est curieux, c’est comme s’ils ne voulaient pas non plus
de moi. »


L’estomac de Kara se noua. Elle savait à quel point David
aimait son travail de gardien. Son rejet était en rapport direct
avec elle, elle en était persuadée. « C’est impossible, tu es
un super gardien. Je suis sûre que tu te trompes,
David. »

« Ah bon ? Ce n’est pas l’impression que j’en
ai. » L’expression de David se rembrunit. Il sortit sa lame
des âmes et la fit tournoyer entre ses doigts. « C’est la
seule chose pour laquelle je suis doué — combattre les démons. Il
n’y a rien pour moi en tant que mortel, pas vraiment d’avenir. Je
n’ai pas de véritable talent comme toi. Mes parents n’ont pas de
quoi me payer des études. Mais bon, ce n’est peut-être pas si mal,
je déteste l’école de toute façon. »

Kara
avait envie de lui dire qu’elle était là pour lui, même dans leurs
vies de mortels, mais ses paroles moururent sur ses lèvres quand il
détourna le regard. C’était comme recevoir un coup de poignard en
plein cœur. Peut-être avait-il raison. Peut-être se sentait-il mis
à l’écart à cause de sa complicité avec elle. Mais y avait-il autre
chose ?

Elle
devait bien l’avouer, c’était génial de revenir. Elle se demanda ce
que les autres AG en penseraient. Peter et Jenny seraient de son
côté ; elle le savait, quant aux autres... Allaient-ils accepter
son retour ? La Légion des anges gardiens était méfiante envers
elle depuis le jour où elle avait découvert que son père était un
démon et qu’elle avait des pouvoirs élémentaires. Kara était
différente. Elle le serait toujours. Elle serra la mâchoire. Quoi
qu’il en soit, elle ne pouvait qu’attendre de voir ce qui se
passerait. Elle chassa résolument ses doutes.

Elle
observa David pendant un moment, puis elle dit, « Je crois
qu’il se passe quelque chose avec ma mère. »

David se
rapprocha à nouveau d’elle. « Le virus de la grippe, ouais je
m’en souviens. Comment elle allait avant que tu partes
? »

Kara
baissa les yeux, faisant de son mieux pour ignorer le regard
réprobateur que lui lançait l’opérateur, puis elle raconta à David
les runes vertes mystérieuses sur le visage de sa mère.

David
regardait Kara fixement. « Ça fout les jetons ton histoire.
C’est la première fois que j’entends parler de tatouages verts
brillants qui se matérialisent sur le visage des gens, qu’est-ce
que c’est à ton avis ? »

Kara
craignait de songer à ce que cela pouvait être. « Plus j’y
pense maintenant, et plus j’ai l’impression que c’est une espèce de
virus démoniaque. On ne sait jamais, ils ont su se montrer très
ingénieux par le passé. »


« Je crois que tu as peut-être raison », dit David.
« Mais ne t’inquiète pas, quoi que ce soit, Ariel aura la
réponse. »

Avant que Kara ait pu répliquer, l’ascenseur s’arrêta dans
un ting sonore, les portes coulissèrent et Kara sortit à la suite
de David dans l’Horizon. Elle était contente de mettre de la
distance entre elle et le vieux singe blanc.

La
Division Anti-Démons était exactement comme dans ses souvenirs. Des
centaines d’anges gardiens couraient dans les escaliers
métalliques, navigant entre le deuxième et le troisième étage, ou
tapotaient sur des claviers, assis derrière les bureaux qui
s’étendaient dans la vaste salle circulaire. C’était comme se
trouver sur le pont d’un gigantesque navire de guerre. Les AG se
pressaient autour des écrans holographiques qui diffusaient des
images tremblotantes provenant des grandes villes du monde entier.
Cherchaient-ils des Failles démoniaques ? Quelles autres menaces
sérieuses la Légion craignait-elle ?

Au fur
et à mesure que Kara et David avançaient entre les bureaux aux
écrans holographiques, un silence se répandait dans la grande
salle. Les têtes se dressaient, et Kara pouvait sentir leurs
regards pesants derrière sa tête. Elle se crispa et se prépara à
les défier avec un regard glacial. Mais son expression se radoucit
en réalisant qu’ils ne présentaient pas les visages méchants
auxquels elle s’était attendue. Ils étaient stupéfaits, sans voix,
la mâchoire pendante. Ils semblaient en état de choc. Ils ne
s’attendaient pas à la revoir.

Kara
suivit David vers le grand bureau circulaire qui trônait sur une
plateforme surélevée au centre de la salle. Le bruit de leurs pas
résonnait autour d’eux, incroyablement fort, comme s’ils marchaient
sur des tambours. Kara avait hâte de s’asseoir. Une douzaine
d’anges à la mine impassible étaient assis autour du bureau rond et
dévisageaient Kara avec méfiance.

Puis
elle aperçut Peter et Jenny, le sourire jusqu’aux
oreilles.

Jenny
sauta de son siège et passa les bras autour du cou de Kara,
« J’ai dit à Peter que tu reviendrais. Je le lui ai dit. Je le
savais ! » Elle la lâcha. Ses yeux verts
pétillaient.


« Salut, Kara », fit Peter.

Il
tripotait maladroitement un engin métallique plat sur la table.
« Tu ne peux pas savoir comme je suis content de m’être
trompé. Je ne croyais pas qu’on te reverrait un jour. » Il eut
un rire nerveux et redressa ses lunettes sur l’arête de son
nez.


« Et bien c’est une première », dit David. Il donna
à Peter une tape sur l’épaule, et ils se mirent à rire.

Kara
sourit à ses amis. « C’est bon de voir que les choses n’ont
pas changé par ici. »


« Jenny s’est fait enguirlander pour avoir frappé un
AG », lâcha soudain Peter.


« C’est pas vrai ! » fit Kara, dévisageant Jenny
qui haussa les épaules, visiblement contente
d’elle-même.


« Je ne vois vraiment pas de quoi il parle. » Jenny
triturait ses ongles.

Peter éclata de rire. « C’était excellent. Le gars
l’avait bien cherché quand même. Il se moquait de ses cheveux — et
là bam ! C’était super ! »

Kara
sourit. Elle rayonnait, heureuse d’être de retour parmi ses amis.
« Je n’arrive toujours pas à croire que je suis ici. J’ai
l’impression de rêver. » Elle balaya la table du
regard.


L’archange Ariel était assise à l’autre bout. Sa peau couleur
moka brillait sous la lumière, d’une teinte presque dorée. Elle
ressemblait à une déesse discrète qui ne voulait pas attirer
l’attention. Elle portait un simple tee-shirt noir à manches
courtes et des baggies noirs. Ses yeux caramel toisèrent Kara
pendant un moment, puis elle prit la parole.


« Bienvenue, Kara Nightingale. »


« Merci », fit Kara d’un ton embarrassé. « Ça
fait du bien d’être de retour. »

Elle
leva les yeux sur les anges assis autour du bureau et sourit. Aucun
d’eux ne lui rendit son sourire, alors elle baissa les yeux et fixa
le bureau.


« Merci de nous l’avoir ramenée en un seul morceau,
David », fit Ariel. Kara décela une pointe d’irritation dans
sa voix.

David
sembla extrêmement perturbé par cette insinuation. « Je suis
vexé par votre ton, votre suprême divinité. Je vous ai promis que
je vous la ramènerais saine et sauve, n’est-ce pas ? Ce qui,
visiblement, est exactement ce que j’ai fait, votre royale
sainteté. » Il posa sa main droite sur son torse. « Je
suis un ange de parole, votre grâce. »

Ariel
lui accorda un faible sourire. « Nous verrons bien. »
Elle leur fit un signe de la main. « S’il vous plaît,
asseyez-vous. Nous avons beaucoup de choses à nous
dire. »

Jenny
poussa une chaise vide en direction de Kara. David se laissa tomber
de façon théâtrale dans une chaise vide entre Kara et Peter, qui
pouffa de rire face à l’attitude dramatique de son ami. Mais Kara
pouvait lire la tension sur le visage de David. Il jouait à
l’effronté, comme d’habitude. Cependant, sous son sourire insolent,
elle savait qu’il était blessé.

« Très bien », commença Ariel. Sa voix était
douce mais exigeait l’attention. Elle croisa les doigts sur la
table. « Je suis sûre que vous avez beaucoup de questions sur
votre retour, Kara, et je vais y venir dans un instant. Et à voir
vos visages à tous, je constate que la plupart ne s’attendaient pas
à revoir mademoiselle Nightingale parmi nous. Vos yeux ne vous
jouent pas des tours — elle est bien de retour. Et j’en suis enchantée. »
L’archange sourit tendrement à Kara.

Si Kara
avait eu du sang dans les veines, son visage aurait viré au rouge
tomate. Mais en même temps, elle se sentait pleine de gratitude
envers l’archange. Revenir dans les bonnes grâces d’un archange
allait lui rendre la vie beaucoup plus agréable. Elle regarda David
qui lui fit un clin d’œil. Classique.

Mais le
sourire de Kara ne tarda pas à s’évanouir. Assise en face de Kara
se trouvait un ange aux yeux noisette, coiffée d’une longue tresse
blonde. Elle était à peine plus âgée que Kara, avec des traits fins
et un visage rond. Elle avait l’air de haïr Kara, d’être prête à
lui cracher dessus par-dessus la table si Ariel n’était pas là.
Quel était son problème ?

Kara se
tortilla sur son siège, mal à l’aise, et détourna le
regard.


« Bien que je ne puisse pas vous dévoiler en détail la
raison de la réintégration de Kara », poursuivit Ariel,
« soyez assurés que c’est pour servir les intérêts de cette
Légion et honorer notre engagement envers le monde mortel. La
question a été débattue lors du Grand Conseil, et il a été décidé
d’accorder à Kara les mêmes privilèges que n’importe quel agent de
la DAD. »

Pour la
première fois, Kara entendit les murmures de désapprobation des
autres gardiens autour de la table. La fille blonde chuchota
quelque chose aux anges assis à côté d’elle, mais Kara ne parvint
pas à comprendre ce qu’ils se disaient. Or à voir leurs visages
fermés et empreints de dégoût, il lui semblait évident qu’ils ne se
réjouissaient pas autant de son retour que l’archange. L’hostilité
était palpable autour de la grande table, jetant soudain un froid.
À l’exception de Jenny, Peter et David, les autres agents de
terrain étaient visiblement opposés à son retour miraculeux. Ils la
détestaient tous.

Ariel
fit un geste impatient de la main, et ses boucles courtes
rebondirent souplement sur sa tête comme de petits ressorts.
« Il est temps de mettre de côté vos chamailleries
insignifiantes — et je ne veux pas les connaître. »

La voix
d’Ariel gronda dangereusement. « Je ne vois que des anges
gardiens assis devant moi, et je ne veux aucune dissension entre
vous, surtout maintenant que nous devons tous travailler ensemble
sur cette mission spéciale. Vous avez tous prêté le même serment,
et nous sommes tous ici pour les mêmes raisons — combattre le
mal. »

Ariel
lança un regard noir autour de la table, défiant quiconque d’oser
la contredire. Les gardiens ne bougèrent pas d’un pouce et elle
continua.

« Une fois encore, le monde mortel court un grand
danger. Il a besoin de notre aide. Un mal ancestral se répand sur
la Terre, emportant des vies innocentes. C’est une puissante force
malveillante, qui se déplace comme un raz-de-marée d’une ville à
l’autre. Nous avons tenté de découvrir sa faiblesse et de
l’anéantir, mais en vain. Nous avons déjà perdu cinq équipes — et
nous ne pouvons pas nous permettre d’en perdre d’autres. Cela va
sans dire, c’est une mission très complexe. »

« Quelle est cette nouvelle menace ? »
interrompit David en croisant les doigts derrière la tête.
« Ça m’a l’air plutôt grave. Ce sont encore les Cultistes ?
Parce que si c’est le cas, j’aimerais me porter volontaire pour
être le premier à leur donner un grand coup de pied au
— »

Kara
donna un coup à David sous la table et lui lança un regard furieux.
Quelque chose dans les yeux d’Ariel lui indiquait que l’archange
n’était pas d’humeur à voir sa patience mise à rude épreuve par les
sornettes de David. Souriant comme un écolier taquin, David eut un
rire amusé avant de reprendre son calme.

Ariel
s’éclaircit la voix. « Les Cultistes représentent une menace
constante, mais il s’agit cette fois de quelque chose de bien pire
que de simples mortels, David. Cette nouvelle menace est quelque
chose que nous n’avons pas vu depuis plus d’un
siècle. »


« Ce suspense est insoutenable », marmonna David
dans sa barbe.

Ariel
dévisagea les anges rassemblés autour de la table et dit calmement,
« Ce nouvel ennemi est un mage noir. »

David se pencha en avant sur la table. « Un mage ?
Sérieusement ? Avec la longue cape noire, volant sur son manche à
balai en lançant des sortilèges ? Wahou ! Je croyais que ce n’était
qu’un mythe. J’ai déjà joué le personnage d’un mage dans le jeu de
rôle Donjons
et Dragons. » Il bondit de sa chaise et se mit à gesticuler
comme s’il était à califourchon sur un manche à balai imaginaire.
« J’ai toujours eu envie de pouvoir voler sur un balai
— »


« Tu ne peux pas la boucler et la laisser terminer
? » s’exclama la même fille blonde qui avait lancé un regard
haineux à Kara. Sa voix était glaciale. Elle lui adressa un sourire
de défi. « Les mages ne volent pas sur des balais, idiot. Mais
tu ne pouvais pas le savoir. Apparemment les rumeurs sont
fondées... tu n’es qu’un beau gosse sans rien entre les oreilles,
David McGowan. »

Le visage de David se contracta. « Calme-toi,
ma
grande. Pas
la peine de t’enflammer comme ça. »

Il
s’assit et croisa les bras sur son torse. Kara pouvait presque voir
la fumée sortir de ses oreilles. Elle aussi commençait à
s’échauffer. Elle posa les yeux sur la fille blonde, et à sa grande
surprise elle constata que c’était elle qu’elle regardait, et non
pas David — avec le même air de dédain que tout à
l’heure.

« Assez ! » Ariel frappa la table de la main. Le
bruit résonna dans toute la salle. « Je n’ai pas de temps à
perdre avec vos enfantillages. Vous êtes des soldats de l’Horizon,
des gardiens de la Terre — comportez-vous comme tels. Maintenant
écoutez-moi. Je ne me répéterai pas deux fois. C’est bien compris
? »

Kara se
détourna de la fille. Pourquoi la détestait-elle autant ? Kara ne
l’avait même jamais vue auparavant. Quel était son problème
?


« Bon, et maintenant reprenons », fit l’archange,
du venin dans la voix.

Les yeux d’Ariel restèrent un instant rivés sur David.
« Les mages maîtrisent les arts maléfiques. Ils peuvent
invoquer les démons et en faire leurs serviteurs, et ils utilisent
un fléau ancestral appelé la magie noire. Un mage
noir
peut prendre l’âme
de sa victime et laisser son corps à l’agonie. Un mage noir est un
manipulateur perfide de la pire espèce. »


« Un peu comme certains anges que je connais »,
chuchota David de sorte que Kara soit la seule à l’entendre. Elle
pria en silence pour qu’il arrête son insolence. Ariel était blême,
prête à tuer le prochain qui oserait à nouveau
l’interrompre.

« Les âmes mortelles ont une énergie unique et
pure », expliqua Ariel. « Lorsque vous associez l’énergie
de plusieurs âmes — le pouvoir qui s’en dégage est très puissant —
et les mages sont avides de récupérer ce pouvoir pour leur compte.
Le mage a déjà commencé à rassembler des âmes en Amérique du Nord,
et bientôt il étendra sa magie noire au monde entier. Avec
l’énergie de millions d’âmes mortelles, il deviendra impossible de
l’arrêter. Le monde mortel tel que vous le connaissez cessera
d’exister. Tous les êtres vivants périront. »

Kara
songea à sa mère et à Sabrina, dont les visages étaient recouverts
de symboles verts. C’était forcément connecté. Elle commençait à
bouillir de colère.


« Archange Ariel, la récente épidémie de grippe... ma
mère est malade... elle a ces marques vertes sur
elle. »

« Elle n’est pas malade, mais contaminée par la magie
noire — son âme a été emportée », répondit gravement Ariel.
« Les marques sur votre mère sont l’œuvre d’un mage noir. La
maladie qui s’étend en tuant les mortels est causée par sa magie
noire. »

Kara se
renfrogna. « Je dois la rejoindre. Elle a besoin de mon
aide. »


« Pour l’instant, vous ne pouvez rien faire pour
elle », fit doucement Ariel. « Seule la mort du mage noir
peut inverser les effets de la magie et libérer son âme. Il n’y a
pas d’autre moyen. »

Kara
s’enfonça dans sa chaise, en essayant d’étirer son dos pour le
débarrasser de la tension que sa rage lui causait. Elle ne
parvenait plus à sentir ses bras. Une chose était certaine — elle
allait tuer ce mage.

Ariel éleva la voix. « Ce mage noir est mort depuis
plus d’un siècle. Quelque chose ou quelqu’un doté d’une connaissance suprême en magie noire a dû le
réveiller d’entre les morts. Un mal indescriptible a été libéré
dans le monde des mortels. »

Kara se
mordillait la lèvre. Elle était en proie au doute. Elle n’aimait
pas le tremblement dans la voix d’Ariel ; c’était comme si
l’archange savait qu’ils ne pourraient pas vaincre ce
type.


« Je suis convaincue qu’on peut battre ce mage
noir », dit Kara, consciente de tous les yeux posés sur elle
et heureuse de constater que sa voix restait forte. « Je veux
dire... nous avons déjà vaincu les démons. Nous sommes allés aux
Enfers, et nous avons affronté d’horribles créatures. Je suis sûre
que l’on peut vaincre un mage isolé ! »

Kara
entendit un brouhaha monter autour de la table, mais il fut vite
suspendu.

« Ce n’est pas un mage quelconque, Kara », dit
Ariel. « C’est le mage Wergoth, une créature engendrée par les
ténèbres et douée de magie noire. En tant qu’êtres surnaturels,
nous les anges avons des capacités qui dépassent le royaume des
mortels, mais nous ne possédons pas de pouvoirs magiques, et encore
moins la magie noire. Aucun ange ordinaire ne peut le vaincre. »

David émit un sifflement sonore. « Donc ça nous met
hors jeu. Qu’est-ce qu’on fait ici alors, hein ? On se fait un
petit jeu de société ? Je donnerais tout pour une bonne partie
de Donjons
et Dragons,
moi. »

Kara fit
la grimace. « Je ne comprends pas. Que voulez-vous dire, on ne
peut pas le vaincre ? Il le faut ! Je dois sauver ma mère
! »

Les yeux de l’archange brillèrent d’un éclat menaçant.
« Le mage ne peut pas être détruit par les moyens que nous
possédons. Lames des âmes, pierres-de-feu, pierres-de-lune, ni
aucune autre arme dont nous nous servons contre les démons, ne
pourront le toucher. Seule la magie peut le vaincre. »


« Et comment sommes-nous censés trouver de la magie
? » demanda Kara, luttant pour garder son calme.


« Peut-être que si tu arrêtais de poser des questions
stupides, elle nous l’expliquerait », lâcha la jeune fille
blonde d’un ton sec.

Kara lui
lança un regard incendiaire par-dessus la table. Elle avait envie
de la gifler pour son impertinence. Avant même de réaliser ce
qu’elle faisait, elle se leva et serra les poings.


« Kara ! » souffla Jenny, les yeux
écarquillés, en la retenant par le bras et la tirant en arrière.
Elle secoua légèrement la tête. « Ne fais pas ça. Pas
maintenant. Elle n’en vaut pas la peine. »

« Oh… elle en vaut la peine », chuchota David.
« Je dirais qu’elle en vaut même vraiment la peine. »

Un sourire monta aux lèvres de la jeune fille.
« Est-ce que la célèbre Kara aurait quelque chose à me dire
? »


« Ça suffit, Ashley », fit sévèrement Ariel, les
lèvres pincées. « Nous n’avons pas besoin de ça
maintenant. »

Kara
s’appuya contre le dossier de son siège et cacha ses mains
tremblantes sous la table. Elle était surprise d’avoir eu une
réaction si vive. Quelque chose chez cette fille l’horripilait.
Elle grinça des dents et s’efforça de ne pas s’imaginer en train de
la frapper.

Ariel
s’avança. « C’est la magie qui a vaincu les mages il y a
longtemps de cela. Les anges et les sorcières blanches ont combattu
côte à côte pour détruire les mages noirs jusqu’au dernier. Et avec
l’évolution du monde mortel, les sorcières blanches se sont
éteintes — emportant leurs secrets avec elles. »

Elle
croisa les mains devant elle. « Et pourtant quelqu’un peut
nous aider. Il existe une vieille sorcière en Cornouailles,
prénommée Olga. C’est la dernière des sorcières noires, et elle a
plus de cent ans. La Légion sait qu’elle a exercé les arts occultes
pendant des années. Vous la trouverez dans le village isolé de
Boscastle, en Cornouailles, au Royaume-Uni. La vieille sorcière est
aussi nécromancienne. Avec ses charmes, sortilèges et incantations
noires elle terrorise son village.

« Elle seule possède la connaissance et les moyens
nécessaires pour détruire Wergoth. Votre mission est de la
convaincre de combattre à nos côtés — pour anéantir le mage noir
une bonne fois pour toutes. »


« Je ne sais pas pourquoi mais j’ai le pressentiment que
ce ne sera pas facile de la convaincre de nous aider », dit
Kara, en interprétant la mine d’Ariel.


« Disons que les sorcières et les anges n’ont pas
toujours été alliés. En fait, elles nous
détestent. »

Kara
fronça les sourcils. « Elles nous détestent ? Pourquoi ? Que
s’est-il passé ? »

Ariel
secoua la tête en soupirant. « C’est une très longue histoire,
et nous n’avons pas le temps d’entrer dans les détails. Olga est
une sorcière noire, ce qui la rend extrêmement puissante et très
dangereuse. Elle n’a que faire de la Légion, et elle méprise les
anges. Elle ne sera pas facile à persuader. Pour tout dire, elle a
déjà tué cinq équipes de terrain. »

David et
Kara échangèrent un regard.

Ariel
marqua une pause et passa en revue les agents rassemblés autour de
la table. « Mais parce que sa magie est la seule chose capable
de détruire le mage, c’est un risque que nous devons prendre. Nous
savons que le mage a l’intention d’exécuter un rituel avec les âmes
qu’il a rassemblées, mais nous ignorons de quel genre de cérémonie
il s’agit. Il profitera de la plus longue nuit de l’année pour
effectuer son rite. Nous ne le permettrons pas. S’il n’est pas
vaincu avant le solstice d’hiver, alors toutes les âmes mortelles
qu’il a volées mourront. Leurs âmes seront détruites à
jamais. »


« Quand a lieu le solstice d’hiver ? » demanda
Kara.


« Le vingt et un décembre. »

Kara
faillit bondir de son siège. « Mais c’est dans trois jours
! »

La mine
d’Ariel était lugubre. « J’envoie deux de mes meilleures
équipes au village de la sorcière. Sasha, Raymond, Ling — vous
serez dans l’équipe d’Ashley. » Les yeux d’Ariel parcoururent
la tablée. « Jenny, Peter, David — vous êtes dans l’équipe de
Kara. »

Kara lut
le soulagement sur le visage de David.


« Les deux équipes doivent travailler ensemble et
surveiller mutuellement leurs arrières. C’est compris
? »

Ariel
fixa Kara et lorsqu’elle reprit la parole sa voix était calme.
« Et maintenant, Kara, je dois vous expliquer pourquoi vous
avez été convoquée. »

Kara
serra ses mains sous la table. Les yeux couleur caramel d’Ariel
l’hypnotisaient, et elle ne parvenait pas à détourner le
regard.

« Cette mission a besoin de vos talents particuliers, mais d’une façon
toute nouvelle. La sorcière noire sait reconnaître les anges. Elle
peut vous tuer en un clin d’œil, et non sans avoir pris un malin
plaisir à vous torturer avant. »


« Sympa », chuchota David.

« Jusqu’à présent, il nous a été impossible de
chercher son aide sans en subir les conséquences. Kara, nous avons
besoin que vous vous rapprochiez d’elle sans qu’elle découvre que
vous êtes un gardien. Considérez cela comme une mission
d’infiltration. Nous croyons que votre part
d’élémentaire fera office de diversion. La sorcière ne parviendra pas à
percevoir votre nature angélique. Là où les anges ordinaires ont
tous échoué, nous croyons que vous réussirez. »

Kara
sentait la tension palpable autour de la table. Elle se mit à
paniquer. Sa gorge était serrée, et elle crut que sa tête était sur
le point d’exploser. Son pouvoir élémentaire était toujours
indompté et sauvage, difficilement contrôlable. Il ne lui suffisait
pas de claquer des doigts pour l’activer ; il se déclenchait en
fonction de ses émotions — et elles étaient extrêmement difficiles
à maîtriser. Son pouvoir élémentaire ressemblait plus à une bombe à
retardement dont le détonateur était prêt à exploser.

Ariel
fit une pause, comme pour donner à Kara le temps de se préparer au
pire. « La Légion n’a jamais demandé à un autre gardien ce que
je suis sur le point de vous proposer, Kara. »

Kara
percevait le malaise qui régnait dans la salle. Les agents de
terrain et les AG tendaient tous l’oreille.

Kara se
pencha en avant et secoua la tête. « Mais je reste un ange.
Si, comme vous le dites, elle peut détecter les anges, alors elle
me démasquera sûrement moi aussi ! Ma part élémentaire n’est qu’une
portion de moi ; le reste est angélique. Elle se rendra compte que
je porte un costume d’M. »

« Pas si vous n’en portez pas. » Ariel soutint le
regard de Kara. « Voyez-vous, Kara, pour cette mission, nous
avons besoin de vous en tant que mortelle. »

 



Chapitre
3

Projection
mentale

 


 


 


À la
suite de David, Jenny et Peter, Kara passa devant les milliers de
visages angoissés qui faisaient la queue en attendant d’être
aiguillés vers leurs nouvelles vies d’anges gardiens, à
l’Orientation. Leurs voix bourdonnaient comme des millions
d’abeilles tandis qu’ils patientaient dans la salle d’attente aussi
vaste qu’une dizaine de terrains de football. L’air était humide et
sentait l’iode marin. La plupart des nouveaux morts que Kara
dépassait étaient heureux, mais parmi les visages réjouis elle
remarqua quelques âmes visiblement accablées.

Un jeune
garçon d’une quinzaine d’années aux cheveux marron en bataille,
vêtu d’un tee-shirt noir et d’une paire de jeans délavés se
rongeait les ongles. Il tremblait, comme s’il se rendait à ses
examens de fin d’année et qu’il n’avait pas révisé. Kara se rappela
à quel point elle avait été terrorisée la première fois qu’elle
s’était retrouvée après sa mort parmi des milliers de gens, décédés
eux aussi. L’inconnu est toujours terrifiant. Elle avait de la
peine pour le garçon, mais bientôt il irait mieux. Son maître
instructeur le prendrait sous son aile, tout comme David l’avait
fait avec elle le jour de son arrivée.

Ses yeux
s’attardèrent sur David. Seraient-ils un jour capables de mener une
vie normale tous les deux ? Elle avait l’impression qu’à chaque
fois qu’ils se sentaient enfin prêts à vivre quelque chose en tant
que mortels, ils étaient à nouveau mobilisés par la brigade des AG.
Elle n’avait jamais vraiment parlé de ses sentiments à David
lorsqu’ils étaient sur Terre. Les choses auraient été tellement
plus simples si elle avait pu se souvenir des aventures qu’ils
avaient partagées en tant que gardiens, mais une fois mortels ils
devaient se construire une relation toute nouvelle. Il savait
qu’elle l’appréciait, mais il n’avait aucune idée à quel point.
Elle n’avait jamais trouvé le courage de le lui avouer — les mots
restaient coincés dans sa gorge comme si elle était enrouée. Et
s’il ne ressentait pas la même chose pour elle ?

Kara se
sentait ridicule. Elle était en service. Toute sorte d’émotion lui
était interdite. Ses sentiments pour David allaient devoir
attendre. Elle avait des affaires plus urgentes à régler. Elle
pouvait voir David froncer légèrement les sourcils. Elle savait
qu’il était inquiet — et qu’il avait de bonnes raisons de l’être —
la légion envoyait son amie en mission suicide.

Elle
avait d’abord cru qu’Ariel lui faisait une blague. Mais les
archanges ne plaisantaient jamais. Toute l’unité de la DAD s’était
pétrifiée, impatiente de savoir si elle allait oser affronter la
sorcière noire dans la peau d’une simple mortelle. Elle avait
étouffé un rire et avait hoché la tête.

Elle avait toujours l’impression d’être dans un rêve. Pour
être un ange gardien, vous devez être un ange, pas un mortel. Et pourtant, elle était à présent en
chemin pour rencontrer un oracle qui l’aiderait à se préparer pour
sa quête exceptionnelle.

Ils
passèrent devant plusieurs bureaux aux portes en bois massives. Les
enseignes au néon lumineuses grésillaient. Une porte était
entrouverte et Kara aperçut une salle jonchée de papiers éparpillés
sur le sol, une demi-douzaine d’oracles s’affairant en tous sens
sur leurs boules en cristal géantes.

Elle
suivit David dans un couloir. Kara pouvait constamment sentir sur
elle le regard inquiet de Jenny, mais elle n’en fit pas cas. Elle
ne voulait pas que les autres sachent à quel point elle était
nerveuse. Elle avait envie de se débarrasser de sa peau angélique,
de rejoindre le monde des mortels et de porter secours à sa mère.
Songer à sa mère lui donna le courage dont elle avait besoin pour
continuer à marcher.

Pense à maman…

Le
couloir se termina brutalement et ils se retrouvèrent dans un vaste
espace ouvert. La seule porte visible était située contre le mur
opposé, à l’autre bout de l’immense hall. C’était comme se trouver
dans un hypermarché qui n’aurait qu’une seule porte d’entrée. Plus
grosse et plus voyante que toutes les autres portes de
l’Orientation, elle ne semblait pas à sa place.

David se
dirigea vers la porte et l’examina. « C’est
ici. »

Kara
s’approcha et la détailla à son tour. Elle était vieille et
présentait sur le devant des éraflures en demi-lune qui, masquant
les taches du bois, lui donnaient un effet double teinte. Il n’y
avait pas de poignée. Au-dessus de l’épais encadrement de bois se
trouvait une enseigne au néon lumineuse :

Département Fabrication no 000-0001

Sous
l’enseigne au néon, quelqu’un avait épinglé un petit mot
:

ATTENTION, BUREAU EN DÉSORDRE

ENTREZ À VOS RISQUES ET PÉRILS !


« On dirait mon ancienne chambre », fit Jenny.
« Je rendais ma mère complètement folle avec mes habits jetés
n’importe comment par terre. Elle était tellement maniaque. Je lui
disais que c’était un moyen d’expression pour moi. » Elle fit
une pirouette. Ses cheveux violets scintillaient sous la lumière
des néons, et Kara trouvait qu’elle ressemblait à une fée
militaire, avec ses rangers de combat et sa veste d’aviateur
violette.


« Il n’y a pas de mal à être un peu ordonné »,
répliqua Peter, l’air de quelqu’un à qui l’on aurait volé son jouet
préféré. « C’est plus facile de retrouver ses affaires quand
on est organisé. »

Jenny
colla son oreille contre la porte et fit la grimace.
« J’entends des voix et comme une série de coups. Peut-être
qu’ils répètent une chorégraphie en claquettes pour la prochaine
compétition de danse de l’Horizon. J’imagine bien les oracles
danser en ligne sur leurs cristaux géants. »

Peter
écarta doucement Jenny de la porte. « Les oracles ne dansent
pas, tête de linotte. Ils prédisent l’avenir. »

Jenny
lui envoya un baiser et se remit à tournoyer en riant.


« On y va ? » demanda David. Et sans attendre leur
réponse, il donna un coup de pied dans la porte. Elle s’ouvrit sans
résistance. David franchit le seuil, suivi de près par Kara, Jenny
et Peter. Avec fracas, la porte se referma derrière eux.

L’immense salle circulaire semblait aussi vaste que la
moitié d’un niveau de l’Horizon — un monde à part entière. Des
engins en file indienne glissaient tout autour de la salle comme un
train en marche. De la fumée dorée s’échappait des cheminées de
cette ligne de machines à vapeur. Un duvet blanc recouvrait le sol
comme une couche de neige de trente centimètres d’épaisseur. Kara
crut d’abord que c’était de la neige, mais elle se rendit vite
compte que les flocons blancs qui pleuvaient provenaient des
centaines d’oracles occupés à tailler d’immenses blocs de pierre
transparents au-dessus de leurs têtes. Leurs boules en cristal
reposaient sur une plateforme mouvante, et ils sculptaient
frénétiquement leurs chefs-d’œuvre.

Médusée,
Kara regarda un oracle transformer en quelques secondes l’un des
gigantesques morceaux de roche en une parfaite boule de cristal. Le
cristal miroita et une lumière jaillit de l’intérieur. L’oracle
tapa dans ses mains avec enthousiasme et enroula ses petits bras
autour de son nouveau cristal, sanglotant de bonheur.

Elle
n’avait jamais vu autant d’oracles en même temps dans un seul
endroit. Les hommes minuscules travaillaient avec acharnement, et
Kara eut l’impression d’avoir pénétré dans l’atelier du Père Noël.
Elle sourit. C’était beau et étrange à la fois.

Les
bruits de marteau et le souffle saccadé des machines résonnaient
autour d’eux dans un vacarme assourdissant. En plus des oracles
affairés sur les blocs, d’autres oracles balayaient les montagnes
de duvet blanc sur un deuxième niveau où elles étaient stockées à
l’écart. Des sillons profonds formaient des spirales tout autour de
la salle, dessinant des motifs complexes là où les oracles avaient
tracé des passages. Quelques oracles cessèrent de donner des coups
de burin et adressèrent des signes joyeux au petit
groupe.


« Allez, il faut trouver qui est le responsable
ici. » David ouvrit la voie, s’engageant dans l’un des
passages. Il était le seul à ne pas avoir l’air impressionné par ce
décor. Kara savait qu’il était inquiet et en colère. Il n’avait pas
beaucoup parlé depuis leur départ de la DAD.

Kara
s’empressa de rattraper David, et Peter entraîna Jenny qui saluait
encore les oracles. Le bruit de leurs lourdes bottes était étouffé
par les particules blanches et souples des cristaux. Au bout de
quelques minutes de marche, ils atteignirent un grand bassin
creusé. De la vapeur s’élevait au-dessus de l’eau argentée qui
miroitait dans la douce lumière. Douze sphères en cristal se
trouvaient à moitié immergées dans l’eau, comme des œufs dans une
casserole. Un cristal était posé en plein milieu. Pile au-dessus de
lui tournait une gigantesque maquette représentant le système
solaire, avec ses planètes en orbite autour du soleil.

David
émit un sifflement sonore. « Ça vous tente un petit bain de
minuit ? »

C’était
la première fois qu’il souriait depuis qu’Ariel leur avait annoncé
que Kara allait devoir partir en mission en tant que mortelle. Kara
avait besoin de le voir sourire, de le voir afficher son assurance
habituelle. Sa mine sombre ne l’avait pas rassurée. Elle avait
besoin du soutien et de la force de David — s’il ne la croyait pas
capable de réussir, alors comment le pourrait-elle ?

Kara s’efforça de sourire. « Pas sûre que les oracles
seraient ravis de nous voir sans artifices. »


« Tu n’en sais rien, peut-être qu’ils apprécieraient le
spectacle. » L’expression de David s’assombrit et il se crispa
à nouveau.

Les
genoux de Kara faiblirent et elle sentit s’évanouir sa dernière
lueur d’assurance. Elle tendit la main et serra celle de David.
« David, ne sois pas fâché. Il faut que tu croies en moi, j’en
ai besoin — »


« Euh… les amis », fit Peter. Il faisait les gros
yeux, et il inclina la tête vers l’avant. Aussitôt, Kara lâcha la
main de David. Un oracle arrivait vers eux à vive
allure.


« Bonjour, bonjour ! Bienvenue, bienvenue ! »
La toge argentée de l’oracle flottait derrière lui comme un grand
drapeau dans le vent. Il lui faisait penser à un clown qu’elle
avait vu au cirque dans un numéro d’équilibriste sur un gros ballon
de caoutchouc. Les flocons blancs se soulevaient et jaillissaient
de part et d’autre de sa grosse boule en cristal, comme des vagues
gigantesques projetées par un hors-bord. Il s’immobilisa juste
devant eux.

L’oracle battit des mains, tout excité. « Bienvenue,
les gardiens ! C’est une occasion vraiment exaltante. Nous allons
réaliser notre toute première projection mentale. » Il sautilla, les mains
en l’air, glissa et parvint à se stabiliser avant de tomber.
« J’espère bien que nous y parviendrons, ce sera notre toute
première tentative avec un non-orique. »


« Un quoi ? » demanda Kara, souriant malgré
elle.

L’oracle lui lança un regard étonné. « Un non-orique,
bien sûr — non-visionnaire, non-clairvoyant — ceux qui n’ont
pas de regard intérieur. Nous ne l’avons jamais fait avec un
non-orique auparavant, alors nous verrons bien ce qui se passera, n’est-ce pas
? »


« Super, c’est rassurant », grommela David. Il
croisa les bras sur sa poitrine et si Kara ne le connaissait pas,
elle croirait qu’il était sur le point de frapper
l’oracle.

Les yeux bleus perçants de l’oracle parcoururent le groupe
et s’arrêtèrent sur Kara. Ses yeux s’agrandirent. « Et vous
devez être l’heureuse gagnante ! Vous êtes Kara, c’est ça ? —
celle à la double nature — le gardien choisi pour cette mission
très spéciale, inédite. Une mission unique pour un ange unique en son
genre. »

Les yeux
de l’oracle pétillèrent, et Kara se dit qu’il avait peut-être
examiné son corps en pensée pour y trouver sa part d’ombre. Elle
était disséquée comme un rat de laboratoire, et elle détestait ça.
Elle se mit à se trémousser, mal à l’aise.


« Ouaip, c’est bien moi, la veinarde. »

Elle ne
se sentait absolument pas en veine au contraire, en fait elle avait
même l’impression d’avoir été maudite. Elle jeta un œil vers Jenny,
qui lui fit un sourire inquiet. Elle pouvait sentir la panique
monter dans sa poitrine. S’efforçant de garder son calme, elle
regarda l’oracle.


« Oracle, alors qu’est-ce que c’est que cette projection
mentale ? Je ne me rappelle pas avoir déjà entendu ça avant »,
dit-elle, soulagée que sa voix reste ferme.

L’oracle
prit un moment avant de répondre. « La projection mentale,
c’est ce que nous les oracles nous employons pour voir l’avenir, ou
le destin du monde. C’est un outil puissant, même si ce n’est pas
une science exacte, figurez-vous. »

L’oracle
se gratta la tête un instant, perdu dans ses pensées. Des longues
mèches de ses cheveux blancs clairsemés ondulaient sur le sommet de
son crâne comme des herbes folles. « Ce n’est pas toujours
précis à cent pour cent, voyez-vous. Les prévisions peuvent
changer. Elles peuvent évoluer et disparaître au profit de futurs
plus probables. Parfois l’avenir que nous voyons n’a pas lieu.
Parfois, nous pouvons aussi nous servir de la projection mentale
pour changer le cours du futur, pour modifier la destinée de
quelqu’un. Mais intervenir sur le futur comporte des risques.
Altérer l’avenir peut se révéler dévastateur... mais ce n’est pas
le moment de parler de cela. »

L’oracle
pencha la tête et perdit son sourire.

Kara
était de plus en plus perplexe. Pas étonnant que les oracles
semblent toujours un peu ailleurs. Elle se frotta les tempes, un
mal de crâne monumental la guettait. « Alors comment c’est
censé se dérouler avec moi ? Je ne suis même pas sûre de comprendre
pourquoi je suis ici. Comment ce truc de la projection mentale va
bien pouvoir m’aider dans ma mission ? Est-ce que je dois voir mon
propre avenir ou quelque chose dans le genre ? »

L’oracle
avait le regard dans le vague. « Hmm ? Je suis désolé ma
chère, de quoi parlions-nous ? »

Kara se
renfrogna. « La projection mentale ? Vous vous souvenez
? »

L’oracle sortit de sa torpeur et son sourire revint.
« Mais bien sûr très chère ! C’est si palpitant ! » Il se
pencha légèrement en avant et sa boule en cristal effleura les
orteils de Kara. Elle eut juste le temps de les retirer avant
qu’ils ne soient complètement écrasés. « Vous avez été choisie
pour réaliser votre prochaine mission en tant que
mortelle. »


« Ça, on le sait déjà », l’interrompit David,
« Pourquoi vous ne nous dites pas plutôt quelque chose qu’on
ignore ? »

Les yeux
de l’oracle étincelaient d’une lueur joyeuse — le regard d’un
inventeur fou impatient de révéler sa dernière trouvaille.
« Voyez-vous, une fois que vous retournerez dans votre corps
mortel », poursuivit l’oracle, « tous vos souvenirs et
vos aptitudes d’ange seront perdus. Vous n’aurez aucun souvenir de
votre vie de gardien. Vous ne vous rappellerez pas vos amis, ni moi
non plus d’ailleurs. Ce sera comme avant, quand vous êtes retournée
sur Terre après vos missions précédentes. Vos souvenirs seront
effacés — »

L’oracle
claqua des doigts.

« ... C’est pourquoi nous avons décidé d’utiliser la
projection mentale avec vous. Cela vous aidera à vous souvenir et à
voir à travers le voile du surnaturel. Vous serez capable de voir vos amis tels
qu’ils sont, des anges gardiens, et vous reconnaîtrez vos
ennemis. »

Kara
avait déjà réussi à voir des fragments du monde surnaturel
lorsqu’elle était mortelle, mais elle décida de ne pas en parler
pour l’instant. Elle ne voulait pas perturber l’oracle.
« Alors... quand je serai retournée dans mon corps mortel, je
me souviendrai de ma mission d’ange gardien. D’accord, c’est parti.
Ce sera immédiat ? »


« Nous l’espérons », dit l’oracle, l’air guère
convaincu. Ses doigts s’agitaient nerveusement de part et d’autre
de son corps.


« C’est dangereux ? » interrogea David. « Vous
avez dit que vous ne l’aviez encore jamais fait avec un non-orique.
Alors, vous n’êtes même pas sûr que ça marchera, c’est juste
? »

L’oracle croisa les mains. « Nous sommes
quasiment
certains que ça
marchera sur mademoiselle Clara — »

« Quasiment certains, ce n’est pas certains. » David haussa le ton,
et il fit un pas en avant en direction de l’oracle.


« Alors il y a une possibilité pour que ça ne fonctionne
pas. Et si quelque chose se passait mal, vous y avez pensé ? S’il
lui arrivait quelque chose ? Et si elle était blessée ou si elle
perdait l’esprit ? Vous y avez pensé ? »


« C’est bon, David », mentit Kara. « Je suis
sûre que ça va aller. » Elle serra ses mains tremblantes dans
son dos. « J’ai dit que j’acceptais de le faire. C’est mon
job. Je dois empêcher le mage noir d’emporter d’autres âmes. Je
dois sauver ma mère. S’il faut que je sois mortelle pour le faire,
alors c’est comme ça. C’est un risque que je dois prendre. »
Elle réalisa que ses paroles la faisaient paraître plus courageuse
qu’elle ne l’était réellement. Elle espérait que David serait
dupe.


« C’est de la folie ! » La voix de David tremblait
de rage. « Elle ne peut pas y aller en tant que mortelle !
Elle ne sera pas assez forte. Les mortels ne sont qu’un paquet de
sang et d’os. Elle sera vulnérable face aux démons, aux Cultistes.
Elle ne sera pas capable de se défendre. On la torturera et elle se
fera tuer. Je ne vous laisserai pas lui faire ça
! »


« Mais il le faut », fit l’oracle d’une voix
apaisante.


« Jamais ! »

« Si. » Il fixa David du regard. « Clara
doit réaliser sa mission en étant un gardien mortel. C’est le seul moyen d’approcher la
sorcière noire. En tant qu’ange gardien, vous savez à quel point
les mortels et leurs âmes sont importants. Ce sera votre mission de
la protéger lorsqu’elle aura intégré son corps mortel. Elle
comptera sur vous et ce groupe pour la protéger. Nous ignorons si
ses pouvoirs élémentaires se réveilleront. Mais c’est un risque à
courir — pour le bien de toutes les âmes mortelles de ce
monde. »

Kara
n’aimait pas cette idée. En tant qu’ange gardien, elle pouvait
toujours compter sur son pouvoir élémentaire, même s’il était
souvent imprévisible. C’était au moins un filet de sécurité.
Maintenant elle allait sortir combattre un démon à découvert. Elle
se sentait nue et sans défense, aussi fragile qu’un
mortel.

Le sol
se mit soudain à trembler, et Kara se retourna pour voir onze
oracles approcher sur leurs boules en cristal. Leurs grands
sourires auraient dû la rassurer, mais ce ne fut pas le cas. Elle
essaya de sourire à son tour.


« Ah, vous voilà », l’oracle eut un sourire
éclatant en saluant ses confrères. « Nous allons pouvoir
commencer. » Les onze oracles roulèrent vers l’eau et se
mirent en ligne droite. Un par un, ils se positionnèrent devant le
bassin et sautèrent de leurs boules en cristal pour atterrir sur
les autres cristaux immergés dans l’eau.


« C’est l’heure, Tara. » L’oracle tendit sa petite
main crasseuse vers Kara. « Venez, nous allons commencer la
projection mentale. » Il rejoignit les autres oracles dans le
bassin.

Kara
sentit sa peau picoter. Il était trop tard pour faire demi-tour à
présent. Elle surprit Jenny en train de la regarder et lui fit un
sourire plein de courage, même si elle sentait que l’inquiétude
dans ses yeux la trahissait. Le regard froid de David était rivé
sur le bassin, et Peter essayait en vain de se fondre dans le
décor.

Alors
qu’elle s’avançait, David lui attrapa le bras et l’attira à
lui.


« Attends, j’ai quelque chose pour toi. » Il
remonta la manche de sa veste et détacha son fin bracelet de cuir
marron. « Donne-moi ton poignet. »

Kara
obéit, tendit son bras gauche et regarda David le lui accrocher
autour du poignet. Rien qu’à voir la façon dont il le manipulait,
elle savait que c’était quelque chose de précieux pour lui. Elle
avait déjà vu le bracelet de David à plusieurs reprises, mais elle
n’avait jamais songé à lui demander d’où il le tenait ni pourquoi
il le portait. Elle n’avait jamais trouvé cette question
importante. C’était un bracelet ordinaire, avec des bandelettes de
cuir tressées sur lesquelles ressortaient quelques perles colorées.
Était-ce la façon qu’avait David de lui signifier que leur relation
venait d’évoluer ?


« Pourquoi est-ce que tu me donnes ça ? »
demanda-t-elle maladroitement. Elle avait l’impression que sa
bouche était remplie de boules de coton. Il ne lui avait jamais
rien donné auparavant, et elle ne s’en sentait que plus
nerveuse.


« C’est mon porte-bonheur », dit David. « Je
l’ai depuis ma première mission en tant que gardien. J’étais trop
sûr de moi et stupide, et je n’ai pas réussi à sauver le mortel.
C’était un gars de mon âge à peu près... bizarrement il me
ressemblait un peu. Bref, j’ai réussi à sauver son âme, mais ce
n’était pas suffisant, j’aurais dû aussi lui sauver la vie... Il
portait ce bracelet, alors je le lui ai pris pour ne pas
l’oublier... Je voulais toujours m’en souvenir. » Un instant,
il se contenta de regarder fixement le sol. « Il m’a toujours
porté chance, et je crois que maintenant tu devrais
l’avoir. »

Kara
sentait que sa poitrine allait exploser. Elle ne savait pas quoi
dire. Elle avait envie de l’embrasser, mais tout le monde
l’attendait en la regardant.


« David... Je ne peux pas accepter... »

Il la
taquina, « Ta maman ne t’a pas appris que c’était impoli de
refuser un cadeau ? Tu en as plus besoin que moi, et je
me sentirai mieux en sachant que tu l’as. »

Elle fit
doucement glisser le bracelet sur son poignet. « Merci David,
c’est très important pour moi. »


« Mademoiselle Tara ! » l’appela l’oracle.
« Nous devons commencer la projection. Dépêchez-vous je vous
prie ! »

Kara et
David restèrent un moment les yeux dans les yeux, puis elle
s’écarta à regret. Les doigts jouant toujours avec le bracelet,
elle s’avança au bord du bassin et posa le regard sur son reflet
argenté qui ondulait dans l’eau, comme un souvenir embrumé de la
fille qu’elle fut autrefois.

Non sans
effort, l’oracle bondit au-dessus de l’eau et atterrit légèrement
sur une boule en cristal. « Très bien », dit-il.
« Mettez-vous sur le cristal du milieu, Tara. Une fois que
vous serez en place, nous commencerons. »

Kara
allait leur dire qu’elle s’appelait Kara et non Tara, mais elle se
retint. Elle regarda autour d’elle. Elle avait l’impression de
faire partie d’un étrange rituel dans lequel on plaçait une jeune
fille au milieu d’un cercle avant de la découper en morceaux et de
la présenter en offrande à un dieu barbare. Tout d’un coup, le
bassin sembla particulièrement froid et hostile.


Quelqu’un lui attrapa la main et la retourna. Jenny serra
Kara contre elle jusqu’à l’étouffer et lui murmura à l’oreille.
« On se voit de l’autre côté, la miss. »

Kara eut
un sourire vague et lâcha doucement Jenny, comme si elle était
forcée de le faire, même si elle n’en avait pas envie.


« Bonne chance, Kara », fit Peter d’un air
emprunté. « Je suis sûr que tout va bien se passer. À tout à
l’heure. »

Kara
sourit et tenta de lui répondre, mais les mots ne sortaient
pas.

David
s’approcha tout près et entrelaça ses doigts avec les siens. Son
visage était si proche qu’elle était tentée de l’embrasser. Elle se
força à ne pas y penser.


« Si ça te paraît bizarre, tu sors de l’eau. » Ses
yeux bleus plongèrent dans les siens. « Si ça te fait mal, ou
si tu sens que quelque chose ne va pas, tu sors. Compris
? »

Kara
retrouva sa voix. « Oui, ne t’inquiète pas. Je suis sûre que
les oracles savent ce qu’ils font... j’espère. »

Mais
Kara était terrorisée. Il lui fallut un certain temps pour parvenir
à lâcher les doigts de David.

Elle
était au bord du bassin. L’eau ressemblait à de l’acier fondu. Elle
avait les pieds aussi lourds que des blocs de ciment.

Elle
leva la chaussure droite et fit un pas dans le bassin.

L’eau
argentée ne lui arrivait qu’aux genoux, et elle se détendit un peu.
Elle enfonça ses doigts dans l’eau. Elle était plus épaisse que de
l’eau normale, c’était comme du savon liquide. Elle était fraîche,
mais ce n’était pas désagréable. Elle escalada aisément le cristal
au centre du cercle et elle se mit debout. Puis elle
attendit.

Elle
regarda David qui lui fit un faible sourire et leva le pouce pour
l’encourager.

« Encore une chose », dit l’oracle, « Si
vous mourez pendant que vous êtes mortelle, alors la connexion sera
perdue. Et nous serons incapables d’effectuer une autre projection
mentale avec vous. On ne peut le faire qu’une fois. Si nous
recommençons, votre âme sera détruite. Une âme mortelle ne peut pas
supporter tant de projections. » Tous les oracles opinèrent de
la tête en signe d’assentiment.


« Alors si je meurs en tant que mortelle, je ne pourrai
pas terminer mon travail », dit Kara. « Le mage noir aura
gagné. Je comprends. »


« Parfois des sacrifices sont inévitables », fit
l’oracle. « Seul le sang d’un marcheur solitaire pourra
libérer les âmes. »

Kara
n’était pas bien sûre de le comprendre. Elle détestait quand les
oracles parlaient sous forme d’énigmes, et elle n’avait pas le cœur
à essayer de la déchiffrer. Elle était déjà morte de
peur.


« Commençons. » Tous les oracles levèrent les bras
au ciel. Kara les regarda avec inquiétude, se demandant si elle
devait lever les bras elle aussi. Elle posa la main sur le bracelet
et l’entortilla du bout des doigts, quelque peu rassurée par sa
présence.

Crac !

L’air
au-dessus du bassin fut rempli d’électricité. Les habits et les
cheveux de Kara se soulevèrent sous une bourrasque de vent
invisible. L’air tiède céda la place à un froid saisissant. Les
oracles tendirent les bras et se prirent les mains, formant un
cercle autour d’elle.

Kara les regardait, fascinée. Leurs yeux bleus devinrent
vitreux et prirent une teinte dorée. Ils se mirent à proférer des
incantations dans une langue que Kara ne reconnaissait pas. Comme
leurs voix se faisaient de plus en plus fortes, le tonnerre éclata
au-dessus de leurs têtes. Jenny et Peter eurent un mouvement de
recul, la peur dans le regard. Mais David restait immobile, les
poings serrés. Il plongea son regard dans celui de Kara. Il
semblait vouloir lui dire, « tu n’as qu’un mot à dire et je viens te
chercher ». Au fond, elle avait envie qu’il le
fasse.

Un
éclair jaillit et se propagea d’un cristal à l’autre, jusqu’à ce
qu’ils soient tous reliés comme dans une toile d’araignée
incandescente. Les pieds de Kara glissaient, et elle dut se
concentrer pour ne pas perdre l’équilibre. Les eaux argentées
bouillonnaient et de la vapeur en recouvrait la surface. Elle
n’avait pas envie de tomber.

Soudain,
l’eau du bassin se dressa tout autour, formant une enceinte autour
de Kara et des oracles. David et les autres disparurent derrière le
mur d’eaux grondantes. Elle était au cœur d’une tornade aquatique.
Les incantations étaient de plus en plus fortes. Elle crut entendre
David l’appeler, mais il y avait trop de bruit pour qu’elle
distingue nettement quoi que ce soit.

Une vive
lumière l’éblouit. C’était un miracle qu’elle soit toujours debout
sur la boule en cristal. Elle cligna des yeux, des taches noires
brouillant sa vision. Des images se matérialisèrent à la surface de
l’eau, comme la projection d’un film sur grand écran. Abasourdie,
Kara vit des images de gens, de lieux et d’objets défiler devant
elle, imprécises, comme diffusées en avance rapide. Les images
commencèrent à ralentir jusqu’à ce qu’elle puisse bien les
distinguer. Elle vit les visages de plusieurs hommes, femmes et
enfants. Elle aperçut un champ de coquelicots orange qui se
balançaient dans le vent, puis le ciel illuminé d’une grande
ville.

Ensuite
les images vacillèrent, et elle distingua son propre reflet dans
l’eau.

Elle se
vit, remontant la rue avec son carton à dessin et son téléphone
portable. Un cri mourut dans sa gorge en voyant son corps se
fracasser contre le pare-chocs d’un bus. Les images changèrent.
Elle se vit dans l’ascenseur en compagnie du chimpanzé 5M51. Puis
la voilà ange gardien, combattant les démons des ténèbres aux côtés
de David. Le plan changea à nouveau, et elle se vit attablée pour
le petit déjeuner, en train de rire avec sa mère. L’image se
brouilla, et elle se retrouva aux Enfers, avec David, aux prises
avec un démon majeur. D’autres extraits de sa vie, mortelle comme
angélique, passèrent devant ses yeux. Elle en avait le vertige.
Elle chancelait. Son corps refroidissait. Les visions défilaient de
plus en plus vite. Sa tête la faisait souffrir, et elle poussa un
cri. Son esprit était bouillant. Une bouffée d’énergie la traversa
comme un frisson. Elle baissa les yeux. Son corps était en proie à
des flammes ardentes.

Le feu
explosa. Kara hurla, et son corps disparut.
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Kara
savait qu’elle était en train de mourir.

Elle
ferma les yeux et s’abandonna. Ce n’était plus qu’une question de
temps avant que son cœur ne cesse d’oxygéner son cerveau. Elle
n’avait jamais pensé que l’on puisse perdre autant de sang. Elle
était assise dans une mare de son propre sang, et elle pouvait
sentir son odeur. Le démon l’avait tuée.

Elle
était engourdie. Elle se sentait glisser vers le sommeil. Il était
trop tard pour être emmenée à l’hôpital. Elle n’aurait jamais
l’occasion de dire à David ce qu’elle ressentait vraiment pour lui.
Elle allait mourir, glacée et mouillée, dans une ruelle sombre,
avec un étranger qui lui tenait la main et connaissait son
nom...

Mais la
mort ne venait pas.

Puis une
bouffée de chaleur se répandit à travers son corps comme si elle
s’était plongée dans un bain chaud. Le voile de faiblesse se
souleva et fut remplacé par un élan de force. Elle tremblait sous
l’afflux de sang dans ses membres. Elle inspira l’air frais dans
ses poumons et sentit qu’elle se réchauffait. Son cœur battait à se
rompre dans sa poitrine. Elle ouvrit les yeux.

Il
faisait noir, et les flocons de neige brillaient sous le lampadaire
qui clignotait par intermittence. Elle cligna des yeux pour enlever
la glace qui s’était formée sur ses cils. La pleine lune luisait à
travers d’épais nuages bleu marine.

Un jeune
homme était penché sur elle.

Kara se
redressa.


L’étranger lui adressa un sourire franc. De la neige tombait
de sa tête blonde ébouriffée. Ses vêtements étaient couverts de
neige. Il la dévisageait et Kara détourna les yeux, gênée. Quelque
chose dans ses yeux bleus perçants la mettait mal à l’aise. C’était
comme s’ils pénétraient ses pensées et ses secrets les plus
enfouis.

Elle
essaya de voir à travers l’obscurité, soudain inquiète. Où était la
créature qui l’avait attaquée ? Elle se souvint d’un éclair de
lumière rouge. La créature l’avait attaquée. Elle se rappela la
douleur lancinante. Elle saignait. Instinctivement sa main se posa
sur sa jambe. Elle fit courir ses doigts le long de la déchirure de
son jean et pressa sa main contre sa peau. Il n’y avait aucune
plaie béante. Elle observa le sol autour d’elle. Aucune goutte de
sang, nulle part. Que se passait-il ? Avait-elle tout imaginé ?
Impossible...


« Kara, comment te sens-tu ? » fit l’étranger d’une
voix qui lui donna la chair de poule. Où avait-elle déjà entendu
cette voix auparavant ?

Elle le
dévisagea, les sourcils froncés. « Comment connais-tu mon nom
? »

Il y
avait quelque chose de familier chez ce type, mais elle ne
parvenait pas à mettre le doigt dessus. Qui était-ce ?


L’étranger se pencha, un air anxieux sur le visage. Pendant
un moment il ne bougea pas, se balançant d’avant en arrière sur ses
talons, la fixant avec incertitude. « C’est moi... David... tu
ne me reconnais pas ? »


« Non. Je ne connais qu’un seul David, et ce n’est pas
toi. »

Kara se
remit debout, surprise par sa propre force. Elle se sentait mieux
les deux pieds sur le sol. À l’exception de son jean déchiré, il
n’y avait aucune trace de ce qui l’avait attaquée. Elle ne pouvait
pas s’empêcher de se demander si elle avait tout imaginé et si elle
n’était pas en train de devenir folle.

Le
visage de l’étranger se rembrunit, et Kara sentit une douleur dans
sa poitrine. Il recula lentement, les yeux toujours rivés sur elle.
Il passa ses doigts dans ses cheveux. « Peut-être qu’il faut
du temps pour que ça marche. »

Kara
s’essuya les mains sur son jean. « Pour que quoi ? Et comment
me connais-tu, d’abord ? On suit un cours ensemble peut-être — ton
visage me dit quelque chose. »

Ses
doigts étaient rigides et froids. « Est-ce que tu vois des
moufles par terre ? »


« Quelle est la dernière chose dont tu te souviens
? » fit l’étranger en la dévisageant.


« Pourquoi ? Qu’est-ce que ça peut te faire ? »
Kara donna un coup de pied dans la neige, à la recherche de ses
moufles.


« C’est important. »


Abandonnant l’idée de les retrouver, Kara fourra ses mains
dans les poches de son manteau et observa la rue. « Et bien,
je me rendais à la pharmacie quand quelque chose m’a attaquée.
C’est assez flou dans mon esprit. Je crois que je me suis cogné la
tête et que je me suis évanouie. »

Elle
n’allait pas expliquer à un parfait inconnu qu’un démon avait
essayé de la tuer et qu’elle avait survécu par miracle. Il finirait
par croire qu’il avait affaire à une foldingue.


L’étranger la regarda attentivement. « Tu ne te souviens
de rien d’autre... rien du tout ? »

« Je te l’ai dit, non. »

Il
désigna son bras gauche. « Alors — qui t’a donné ce bracelet
? »

« Je ne porte aucun — » ses mots moururent sur
ses lèvres. Un bracelet de cuir était attaché à son poignet gauche.
Kara plissa les paupières. Comment était-ce arrivé là ? Elle ne se
souvenait pas de l’avoir mis. Mais une chose était certaine — ça ne
lui appartenait pas. Alors, à qui était-ce ?


L’inconnu la regardait d’un air inquiet. « Je t’ai donné
ce bracelet. Tu te rappelles ? » Kara n’aimait pas l’intensité
dans le regard de ce jeune homme. Il avait l’air un peu cinglé, et
elle n’avait pas vraiment le temps de discuter avec des
fous.

« Écoute, David, si c’est bien ton nom, je ne te connais pas, je
suis désolée. Bon, merci de m’avoir aidée... mais je dois y aller.
Ma mère a besoin de moi. »

L’inconnu fit un pas vers Kara. « Qu’est-ce que
tu vois quand tu me regardes ? »

Kara leva les sourcils et dut se retenir pour ne pas
éclater de rire. « Je vois un gars dans une fine veste en cuir
qui doit se geler. On est en décembre, tu sais, c’est
l’hiver — tu devrais enfiler une veste plus
chaude. »

Il avait
la mâchoire serrée, et il se mit à piétiner nerveusement. Où
l’avait-elle déjà vu ? Il se comportait comme quelqu’un qu’elle
connaissait... mais qui ? Elle n’arrivait pas à s’en
souvenir.


« Tu ne vois rien de différent chez moi... sur ma peau
? » Sa voix était plus forte et trahissait sa
crainte.

Kara secoua la tête et essuya la neige dans ses yeux.
« Non, désolée. Je devrais ? Elle me paraît d’un beige plutôt
normal. Je ne vois pas ce que tu veux dire par différent. »

Elle
commençait à penser que ce gars était un peu déconnecté. Elle
devrait se méfier des étrangers, mais au fond elle se sentait en
sécurité avec lui. C’était comme si elle se trouvait avec un vieil
ami, même si ce n’était pas le cas. Elle passa sa capuche sur sa
tête et changea de jambe d’appui, embarrassée. Certes quelque chose
ne tournait pas rond chez lui... mais quoi ?

Kara
expira et son souffle l’enveloppa d’une brume blanche. Mais la
bouche de l’inconnu n’en produisait pas. Il ne semblait pas
respirer. Kara attendit en cherchant une quelconque condensation
qui sortirait de ses narines. Rien. Une légère peur s’insinua en
elle. S’il ne respirait pas, alors cela signifiait qu’il n’était
pas humain. S’il n’était pas humain... alors qu’était-il donc
?

Le type
retroussa sa manche et agita son bras nu devant Kara. « Tu ne
vois pas comme ça brille ? Tu ne vois pas à travers le
voile ? »

« Ça brille ? Le voile ? » Kara eut un rire
nerveux et recula. Elle ne voulait pas le froisser, mais il
semblait un peu schizophrène, et il ne respirait toujours pas.
« Est-ce que tu te sens bien ? » demanda-t-elle,
« Tu es sûr que tu ne t’es pas cogné la tête — »

Les mots
de Kara s’éteignirent. Soudain, l’avant-bras de l’inconnu s’était
mis à briller faiblement, comme si un liquide lumineux circulait
dans ses veines. Elle leva les yeux. À l’endroit où sa peau lui
avait paru d’un beige normal quelques instants plus tôt, une douce
lueur jaune irradiait à présent. Elle put distinguer deux étoiles
gravées sur son front, comme s’il avait été marqué.


« Qui es-tu ? Tu n’es pas humain ! » Kara recula à
nouveau, apeurée. Et si c’était un démon déguisé en jeune homme
séduisant, juste pour la piéger ? L’inconnu était apparu pile au
moment où la créature qui l’avait attaquée avait disparu. Et s’ils
travaillaient ensemble ?

L’inconnu leva les mains. « Kara, n’aie pas peur, je
ne vais pas te faire de mal. C’est moi, David. Tu ne me reconnais pas ? Tu sais qui je
suis, tu te rappelles ? Nous avons combattu ensemble pour la
Légion. Nous avons affronté des démons, sauvé des âmes mortelles,
nous sommes amis — enfin, peut-être même plus que des
amis. »

« Je ne te connais pas », fit Kara. Mais elle
avait l’impression de dire un mensonge. Elle poussa un soupir de
colère. « Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi est-ce que j’ai
l’impression de te connaître, alors que pourtant ce n’est pas le
cas ? Et s’il te plaît explique-moi pourquoi tu
brilles. »

« Parce que je porte mon costume d’M — mon costume de
mortel. Je suis un ange, Kara », dit l’inconnu d’une voix
rassurante. Il se rapprocha et tendit la main pour lui prendre la
main.

ZAP !

Kara fit
un bond en arrière. Une décharge électrique l’avait traversée à son
contact. C’était comme si elle avait touché un appareil électrique
avec les doigts.


« C’était quoi ? »


L’inconnu secoua la tête avec étonnement. Il regarda ses
mains. « Je ne sais pas. C’est la première fois que ça arrive.
Peut-être parce que tu es mortelle, et que je suis dans mon costume
d’M. »

Kara
recula d’un pas. Elle n’arrivait pas à parler. Elle respirait
bruyamment et dévisageait l’inconnu à travers ses cils recouverts
de givre, qui restaient collés à chaque fois qu’elle clignait des
paupières. Curieusement, elle le croyait. Mais comment le
pouvait-elle ? Elle était décidément en train de perdre la boule.
Des anges ? Pouvait-il vraiment être un ange ? Il était tellement
brillant !


« Tu peux voir à travers le voile désormais, le manteau
qui nous cache aux yeux des mortels normaux », expliqua
l’inconnu, l’air soulagé. « C’est pour ça que tu peux voir
briller ma peau ; c’est ma nature angélique qui se trouve sous ce
costume de mortel. C’est pour ça que tu as pu voir le démon qui t’a
attaquée. Tu peux voir les anges et les démons,
Kara. »

Elle
savait que ce qu’il disait sur les démons était vrai. Ces derniers
temps elle s’était mise à voir de plus en plus d’affreuses
créatures dans la nuit. Elle les sentait toujours qui se glissaient
autour d’elle, diaboliques. Mais des anges ?

Kara
regarda la neige s’amonceler sur sa tête. « Alors, comment se
fait-il que je parvienne à voir les démons, comme tu dis ? »
Elle pensa lui expliquer que sa mère aussi pouvait les voir, mais
elle se ravisa. Après tout, c’était un inconnu. Elle ne voulait pas
lui déballer sa vie.


« Parce que tu es partiellement
élémentaire. »

« Je suis quoi ? » Kara manqua s’étouffer. Les
yeux écarquillés, elle le regardait fixement. Élémentaire, répéta-t-elle. Ce mot lui
était en quelque sorte familier.

David l’étranger donna un coup de pied contrarié sur le
sol. Des mottes de neige volèrent. « Je savais que ça ne
marcherait pas ! » cria-t-il. « Je le savais ! Je le leur
ai dit, mais nooooon, ils ne m’ont pas cru. Bande d’imbéciles
! »

Kara se
prit la tête entre les mains. « Qu’est-ce qui n’a pas marché ?
Je ne comprends rien. C’est quoi un élémentaire ? Si tu en sais
autant, explique-moi pourquoi je peux voir ces démons ? Et pourquoi
est-ce qu’ils m’attaquent ? Dis-moi — »


« Une prochaine fois. » Il l’attrapa par la manche,
en faisant bien attention de ne pas entrer en contact avec sa peau,
et l’entraîna avec lui.


« Je dois t’emmener au refuge. Suis-moi. Il fait trop
froid ici. » Il se mit à courir en l’entraînant, mais Kara se
débattit.


« Lâche-moi ! Tu sais quelque chose à mon sujet,
n’est-ce pas ? Pourquoi est-ce que je peux voir ces choses-là et
toi... je t’ai déjà rencontré, c’est bien ça ? Je le lis sur ton
visage. Tu me caches quelque chose. Je ne vais nulle part avec toi
à moins que tu ne m’expliques ce qui se passe. »

Kara
croisa les bras sur sa poitrine et se campa fermement sur ses
jambes.


« C’est compliqué », fit l’inconnu sur un ton
ennuyé. « Très compliqué... »


« J’aime quand c’est compliqué. » Kara haussa les
sourcils. « Continue. J’attends. »

Il
poussa un soupir agacé. « Tu ne me croiras même pas si je
t’explique. C’est sans espoir, et on perd notre temps. On devrait y
aller avant que ça ne devienne dangereux par ici
— »


« Essaie toujours. »

« Très bien », fit l’inconnu. « Tu es un
ange gardien, tout comme moi. Tu peux voir les démons et les anges,
tout comme moi. Et actuellement tu es en mission spéciale dans la
peau d’une mortelle. Voilà — tu es contente ? Bon, il faut y aller
— »


« C’est de la folie », dit Kara, même si au fond
d’elle-même elle sentait que tout cela était vrai. « Je ne
vais nulle part avec toi. Je ne te connais pas. »

L’étranger l’attrapa par les épaules et la tourna face à
lui. « Je suis David. Il n’y a pas d’autre David. Je sais que ça n’a aucun
sens pour toi maintenant, mais crois-moi ; je suis ton homme.
Crois-moi sur ce coup, Kara. Je suis David ! »

Kara
plongea son regard dans les yeux bleus de l’inconnu. Ils
ressemblaient beaucoup à ceux de David, ce qui était étrange. Il
avait le même nez, la même mâchoire carrée, la même petite
cicatrice sur le menton, les mêmes petites fossettes quand il
souriait, il avait même l’odeur de David, et pourtant il semblait
différent. La veste en cuir marron, le tee-shirt et le jean délavé
qu’il portait ressemblaient beaucoup aux habits de David. En fait,
ils étaient identiques en tout point, jusqu’à la tache bordeaux sur
l’épaule gauche de sa veste.

Elle en
resta bouche bée. « Où as-tu eu ces vêtements
? »

Il
tourna vivement la tête, comme s’il avait entendu quelque chose.
Puis il sortit une dague argentée de sa veste et se positionna
devant Kara pour la protéger. Au fond, elle n’était pas surprise de
voir l’arme dans sa main. Elle jeta un œil par-dessus son épaule et
suivit son regard.

Une
ombre remontait la rue dans leur direction. Elle était immense,
avec des yeux rouges luisants et des membres dégingandés. Elle se
déplaçait comme un animal sauvage, mais ses mouvements étaient
saccadés et tordus. D’abord, Kara crut que ce n’était qu’un chien,
mais il était bien trop gros. Il passa dans la lumière. En fait de
fourrure, des tentacules recouvraient son dos, enroulés comme des
serpents. Il darda ses yeux rouges brillants sur Kara. Du pus noir
suintait de son corps et dégoulinait sur la neige comme de l’huile
bouillante. Une bourrasque de vent leur apporta une odeur de chair
en putréfaction. Son grondement étrange résonnait dans le silence
lugubre. Un frisson lui parcourut le dos. Kara fit la grimace en
entendant ses ongles gratter la chaussée, comme des couteaux sur un
tableau noir. Son cœur cognait dans ses oreilles. Une deuxième
créature identique la rejoignit, puis une autre. En les voyant,
elle comprit qu’elles étaient maléfiques.


« Les chiens des Enfers », fit l’inconnu en serrant
les dents.

Kara
recula d’un pas. « Ils n’ont pas l’air très gentil
— »

Il lui
prit la main, et Kara sentit un léger courant électrique jaillir de
ses doigts.


« Ils ne le sont pas du tout. COURS ! »
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Kara
n’avait pas envie de finir en croquettes pour chien des Enfers.
Elle aimait la sensation de la main de cet inconnu dans la sienne
tandis qu’ils s’élançaient dans la rue, même si elle était un
peu électrifiante. Il était rapide, très rapide, avec une force
incroyable. Nul doute, c’était un ange. Il n’y avait pas d’autre
explication, à moins qu’il ne soit le demi-frère de Superman. Il la
tirait comme une poupée, comme si elle ne pesait rien. Ses pieds
survolaient le trottoir et ne touchaient la terre ferme que de
temps en temps. Elle n’avait jamais été si près de voler. Elle jeta
un coup d’œil derrière elle.

Les
chiens des Enfers couraient comme de gros loups gris sous
stéroïdes. Elle se demandait si la super vitesse de l’inconnu
serait suffisamment rapide. Ils lui donnaient la chair de poule. Et
ils finiraient bientôt par les rattraper.

« Derrière — nous — les — démons », dit Kara en
essayant de retenir sa respiration. « Allez — plus vite
! »


Brusquement, l’inconnu fit pivoter Kara, et dans un même
geste il projeta son propre corps en avant pour lancer sa dague
avec son bras libre. Elle trancha l’air comme une balle et vint
perforer la tête de la créature la plus proche dans un bruit mat.
La bête tituba et bascula en poussant un cri déchirant. Kara plaqua
ses mains contre ses oreilles tandis que le chien des Enfers était
parcouru de spasmes et se tordait, sa peau grésillant et crépitant
comme de l’huile dans une poêle à frire. Quelques secondes plus
tard il ne restait plus qu’un petit tas de cendres noires sur la
neige blanche.

Kara
scruta l’obscurité à la recherche des autres créatures. Quelque
chose bougea dans la rue, entre deux immeubles. Mais lorsqu’elle
cligna des yeux, ce qu’elle avait vu avait disparu.


« Où sont allés les deux autres ? Ils étaient juste là
! » dit-elle.


« Je l’ignore, mais ils ne sont pas loin. Ils nous
observent peut-être, en attendant qu’on commette une
erreur. »

Kara
examina le tas fumant. « Il est mort ? J’en ai bien
l’impression. »


« Pour le moment. Son esprit est retourné dans les
Enfers, c’est là qu’est sa place », répondit
l’étranger.

Il
balaya le sol à ses pieds, ramassa sa dague en argent, l’essuya
contre son jean et la rangea dans sa veste. « On ne peut pas
rester là dehors, c’est trop dangereux. Je dois t’emmener au
refuge, là-bas les démons ne pourront pas sentir notre
présence. »

Kara
épousseta les cendres qui maculaient ses chaussures. « Alors
qu’est-ce que c’est que ces choses ? Ils sont en pleine forme et la
minute d’après ils tombent en poussière, comme par un phénomène
bizarre de combustion spontanée. »

« Les chiens des Enfers sont les gardiens de leur
royaume. Ce sont des experts pour retrouver la trace de leurs
ennemis et les tuer. Ils sont comme des chiens policiers, mais plus
grands et un million de fois plus méchants — et ils sont ici pour
te tuer, toi.
Quelqu’un les a envoyés à nos trousses. »


L’inconnu lui prit la main, lui envoyant à nouveau un peu
d’électricité.

« Ils ont trouvé notre piste, et une fois qu’ils nous
ont repérés — il n’y a plus rien à faire. Ils nous pourchasseront
toute l’éternité s’il le faut. Ils ne s’arrêteront pas avant de
t’avoir détruite, et d’autres les rejoindront. On doit partir d’ici
— tu n’es plus en sécurité. »

Comme
pour illustrer ses paroles, une meute de gigantesques chiens des
Enfers enragés sortit de l’ombre et s’avança vers eux à pas de
loups. Les chiens grondaient, la truffe levée pour renifler leur
odeur. Kara avait l’impression de sentir une centaine de fourmis
lui remonter la colonne vertébrale. Son cœur cognait dans ses
oreilles.


« Je ne me débarrasserai jamais d’eux, n’est-ce pas ?
Ils me retrouveront toujours, où que j’aille ? » Elle savait
qu’elle disait vrai.

« Tu es comme un aimant à démons », dit
l’inconnu, David, en lui lançant un regard bref. « Tu l’as
toujours été. Mais là c’est bizarre — je n’en ai jamais vu autant à
la fois. D’habitude ils sont envoyés par deux — pas en meute. Je ne peux pas tous les affronter. Nous allons
devoir courir. »

Les
chiens hurlèrent et s’élancèrent.

« À
moins que tu n’aies envie de lancer ta propre marque de pâtée pour
chien, il faut y aller ! »

Il
entraîna Kara et ils se précipitèrent, courant jusqu’à ce que ses
jambes soient en feu et lourdes comme des blocs de ciment. Chaque
inspiration lui donnait l’impression d’avaler des lames de rasoir.
Sa gorge était à vif. Elle ne pouvait pas continuer. Celui qui se
faisait passer pour David, quant à lui, n’avait pas une goutte de
sueur. Peut-être les anges n’avaient-ils pas besoin de transpirer ?
Elle espérait qu’il lui faudrait quand même de l’eau et du repos.
Ce refuge chaleureux était-il encore loin ?

L’odeur
nauséabonde des chiens des Enfers lui brûlait les narines. Elle
ravala la bile qui lui obstruait la gorge et s’efforça de respirer
par la bouche, mais l’air froid lui écorcha la trachée.

Ils
dévalèrent une autre rue obscure, bifurquèrent au coin et se
retrouvèrent sous de hauts lampadaires qui illuminaient les
ténèbres comme des étoiles scintillantes. Kara pouvait voir où ils
mettaient les pieds. Ce David ne semblait pas se soucier d’avancer
dans le noir. Les anges pouvaient-ils voir dans l’obscurité ? Kara
avait des sueurs froides. Si elle ne se réchauffait pas bientôt,
elle tomberait malade ou mourrait d’épuisement.

Les
hurlements sauvages et le crissement des ongles des bêtes qui
battaient le pavé derrière eux étaient si proches que Kara pouvait
presque sentir leur haleine infecte sur sa nuque. S’ils ne se
mettaient pas vite à l’abri, ils seraient réduits en pâtée pour
chien.

Une plaque verte enneigée indiquait le nom de la
rue : Saint-Marc. La rue était recouverte d’une neige compacte et les
magasins qui la bordaient de chaque côté étaient sombres et
fermés.

Tous sauf un. Ils se ruèrent vers la douce lumière jaune
que diffusait une boutique nichée entre Pizzéria Mario Buffet à
volonté et Boulangerie chez Bill le Borgne. Tout en avançant péniblement, Kara
se retourna — son cœur manqua un battement.

Les
chiens des Enfers n’étaient qu’à quelques mètres. Leurs souffles
chauds et putrides lui donnèrent envie de vomir. Elle fit un
faux-pas et trébucha. En un éclair l’inconnu la rattrapa par la
veste et la hissa sur ses pieds, juste au moment où une griffe
géante s’abattait si près de son visage qu’elle reçut une bouffée
de puanteur de chair nécrosée.


L’inconnu poussa Kara en avant, pour qu’elle soit à l’abri
derrière lui.

Il se
retourna pour affronter les démons.

Il
frappa violemment le premier entre les deux yeux, et la bête tomba
sur le flanc — pour être aussitôt remplacée par une autre, encore
plus grosse. Ses crocs acérés claquaient en direction de son visage
et les tentacules sur sa tête fouettèrent l’air, semblables à un
nid de serpents affamés. David poussa un cri et lorsqu’il retira le
tentacule barbelé de son cou, une lumière éclatante irradia de la
plaie sur sa peau.

Kara
avait du mal à respirer. Elle entendit un grognement et se
retourna. Elle faisait face à des rangées de dents pointues qui
brillaient dans les ténèbres comme les mâchoires d’un grand requin
blanc. Les yeux rouges luisaient de haine. Kara regardait la mort.
Instinctivement, elle donna un coup de jambe et parvint à lui
écraser la tête avec sa botte.

La
créature poussa un hurlement et lui sauta à la gorge —

La porte d’entrée de La Librairie du Vieux Jim s’ouvrit à la volée.

M.
Patterson s’élança comme un fou furieux dans la rue avec dans les
mains deux boules de cristal brillantes grosses comme des
pamplemousses. Il les lança de toutes ses forces vers les chiens
des Enfers, l’une après l’autre, comme un lanceur de baseball.
L’inconnu poussa Kara, et les boules en cristal fusèrent à quelques
centimètres au-dessus de leurs têtes.

Le sol
trembla. Un coup de tonnerre éclata, des éclairs crépitèrent, et
une intense lumière blanche illumina la rue.

Les
corps des chiens des Enfers étaient en proie aux flammes
incandescentes. Les créatures déchiraient leurs propres peaux en
hurlant. Puis elles se désintégrèrent et le feu s’apaisa. À
l’exception des petits tas de cendres sur la neige blanche, la rue
était déserte. Les chiens étaient détruits.

Kara se
leva sur ses jambes flageolantes — étonnée d’être toujours capable
de se tenir debout. Elle appuya sa main sur la crampe qui lui
mordait les côtes. Sa gorge brûlait à chaque inspiration, et elle
toussait, manquant de s’étouffer en cherchant son souffle. Elle
essuya son visage trempé avec la manche de sa veste.


« Maudites créatures ! Comment osez-vous vous montrer
dans ma rue ? Retournez aux Enfers ! » cracha M.
Patterson.

Il
faisait les cent pas dans la rue, tout en donnant çà et là des
coups de pied dans la neige.

« Et ne vous avisez pas de revenir, vous m’entendez ?
Je vous préviens, gardez vos chiens en laisse ! La lumière triomphera toujours ! Les
ténèbres ne la vaincront jamais ! »

Kara se
demandait contre qui il pouvait bien fulminer ainsi, dans sa
chemise hawaïenne et son bermuda vert.

M.
Patterson se retourna et regarda Kara et l’inconnu, un sourire
radieux sur le visage.

« Ah ! Enfin, vous voilà. Vous avez une demi-heure de
retard. Je commençais à m’inquiéter. Un brave bazar tout ça, lâcher
des chiens des Enfers dans les rues — dans ma rue. Des jours sombres s’annoncent,
retenez bien ces paroles — je l’ai vu. Ne nous attardons pas, il y
a des choses bien pires que les chiens des Enfers ce soir. Entrez,
vite. »

Il se
hâta devant eux, en se dandinant et grommelant dans sa barbe, avant
de disparaître par la porte d’entrée de sa boutique.


« M. Patterson? » fit Kara en regardant son patron
franchir la porte.

Elle se
raidit, un frisson glacé lui parcourut la nuque. L’inconnu la
regardait comme si elle était le résultat d’une expérience qui
avait mal tourné.


« Alors... c’est ça ton refuge ? Pour de vrai ? Je
travaille ici ! »


« Viens », dit-il. « On va t’expliquer tout ça
à l’intérieur. »

Avant
qu’elle ait eu l’occasion de protester qu’il n’était pas question
qu’elle entre sans qu’il lui ait donné plus d’explications, le type
tourna les talons et poussa la porte d’entrée. La curiosité et la
peur d’autres chiens des Enfers eurent raison d’elle. En posant le
pied sur le paillasson, elle entendit des voix étouffées. Les
carillons tintèrent faiblement au-dessus de la porte lorsqu’elle la
poussa.

La Librairie du Vieux Jim était comme à l’accoutumée, une véritable
accumulation chaotique. L’air sentait un mélange de vieille colle
et de moisissure, et l’unique ampoule à la lumière vacillante,
pendue au bout de son fil au milieu de la boutique, éclairait les
particules de poussière qui flottaient comme de minuscules flocons
de neige. Des piles de livres instables s’élevaient jusqu’au
plafond en penchant dangereusement.

M.
Patterson se tenait derrière une vitrine de verre à droite de la
pièce, polissant frénétiquement une boule en cristal comme si elle
était tachée et qu’il ne parvenait pas à la nettoyer, aussi fort
qu’il essaie de frotter.

Un
mouvement au fond du magasin attira le regard de Kara. Une fille,
qui avait à peu près le même âge qu’elle, apparut derrière une
étagère. Elle ressemblait à un elfe guerrier, avec ses traits fins
et ses cheveux violets de lutin coupés court. Elle portait une
veste d’aviateur violette, des baggies noirs et des rangers
violettes assorties.

Un garçon à l’allure timide, sorte d’intello à lunettes, la
suivait de près. Il jouait nerveusement avec ses doigts et posait
sur tous les articles du magasin un regard curieux. Il portait la
même tenue militaire noire que complétait un tee-shirt vert sur
lequel on pouvait lire Les geeks assurent ! Leurs peaux dégageaient une lueur
subtile, tout comme celle de l’inconnu.

La fille s’approcha de Kara en sautillant. « Alors —
ça fait comment ? Tu te sens pleine d’émotions mortelles
affreusement
sentimentales ? Tu
as le vertige là-dedans ? Tu as tout le temps envie de pleurer ?
Comme ça me manque de ne pas pouvoir pleurer ! Est-ce que c’est
très différent d’un costume d’M ? J’imagine que
oui. »

Elle
souriait et ses grands yeux verts scintillaient comme de grosses
émeraudes.

Kara
s’écarta légèrement de la jeune fille.

« Tu es un ange, toi aussi — n’est-ce pas ? Et lui
aussi », dit-elle en désignant le garçon d’un doigt
tremblant.

Il
faisait chaud à l’intérieur, et pourtant elle continuait à
frissonner. Elle enroula ses bras autour d’elle. Pourquoi y
avait-il des anges dans le magasin de M. Patterson ?

Elle vit
la jeune fille et l’inconnu qui se faisait appeler David échanger
un regard inquiet.


« Elle ne se souvient de rien », lui dit-il.
« Ça n’a pas marché. »

Son
visage était décontenancé, et il ne cessait de jeter des coups
d’œil en direction de Kara, comme s’il craignait qu’elle tombe en
miettes à tout moment. Elle avait l’impression de débarquer en
pleine conversation privée, tout le monde savait quel en était le
sujet — sauf elle. Elle se sentait un peu agacée.

« Mais ils nous ont dit que ça fonctionnerait sur elle
! » fit le garçon à lunettes. « C’est insensé — les
oracles ne se trompent pas d’habitude ! »

La fille
observait Kara attentivement.


« Rien, vraiment ? Tu ne sais pas qui je suis
? » demanda-t-elle à Kara, puis elle poursuivit en baissant la
voix, comme pour l’aider à se rappeler. « C’est moi... Jenny,
ta copine. J’étais la première AG à t’accueillir lors de ton
premier jour à la DAD. Tu t’en souviens ? »

Kara
secoua la tête.

« Je — ne — t’ai — jamais — vue — de — ma —
vie », répondit-elle.

Kara
avait froid — elle claquait des dents. Son nez se mit à couler et
elle regretta de ne pas avoir de Kleenex sous la main.


« Oh, ma pauvre », fit M. Patterson.

Il
reposa doucement sa boule en cristal sous son comptoir de verre et
se dirigea vers eux. Ses pieds nus tapaient contre le parquet en
bois, et ses larges empreintes laissaient des traces dans la fine
couche de crasse. « Nous sommes dans un sacré
pétrin. »


« Vous croyez ? Vous les oracles, vous nous avez dit que
ça marcherait. De toute évidence, ce n’est pas le cas. » Le
jeune étranger qui s’appelait David marcha de long en large dans la
pièce, et de rage il donna un coup de poing dans une étagère. Elle
vacilla et quelques livres s’effondrèrent sur le sol.

M.
Patterson ne prêta pas attention à la crise de colère du jeune
homme et il prit les mains de Kara dans les siennes. Ses sourcils
bondirent. « Ma chère, vos mains sont glaciales
! »


« J’ai perdu mes moufles », fit Kara d’un ton
bougon. « Ma mère les avait tricotées pour moi. » Sa
gorge se noua et ses yeux se mirent à piquer.

Elle
s’en voulait d’avoir oublié sa mère, qui avait toujours besoin de
médicaments — elle devait sortir d’ici. Elle s’efforça de ne pas
penser à elle. Elle n’avait pas envie de se mettre à pleurer devant
ces inconnus.

M.
Patterson lui sourit gentiment. « Et bien, laissez-moi vous
ramener une tasse de chocolat chaud pour vous réchauffer. Et si je
ne me trompe pas, je crois que vous avez une paire de moufles ici.
Une seconde, ma chère. »


« Avec plaisir, merci », répondit Kara.

M.
Patterson disparut derrière son comptoir, appuya sur le bouton d’un
micro-ondes et revint quelques instants plus tard avec une tasse de
chocolat chaud et une paire de moufles en laine grises et
noires.

Kara
enroula ses doigts raides autour de la tasse chaude. Elle but une
gorgée. Le chocolat la réchauffa et apaisa sa gorge. Elle en fut
toute ragaillardie.

« Alors ce truc du rituel mental n’a pas marché,
hein », fit Jenny avec inquiétude. « Quelle poisse ! Ils
ont dit qu’ils ne pouvaient le faire qu’une seule fois — alors
qu’est-ce qu’on va faire ? Ariel nous a dit que Kara était la seule
à pouvoir effectuer la mission dans la peau d’une mortelle. Ce
n’est pas comme si nous aussi on pouvait le faire ! »

« C’est bien pire que ça », renchérit l’inconnu,
David, avec colère. « D’une façon ou d’une autre, elle attire
beaucoup plus de démons qu’avant. Cette meute de chiens des Enfers
a failli nous achever. Quoi que lui aient fait les oracles, ils en
ont fait une proie facile. C’est comme si elle avait un panneau sur
son front qui disait âme gratuite pour démons —
servez-vous. » Il se tourna vers M. Patterson et son expression
s’assombrit.

M. Patterson se renfrogna. Ses yeux disparurent sous ses
rides. « Oh, mon cher ami, j’ai bien peur que nous n’ayons pas
envisagé ça. Si vous avez raison, alors elle est entachée — de plus
d’une façon. Sa vraie nature est exposée. »


« Exposée ? » Kara regardait la scène se dérouler
comme dans une série télévisée, sauf qu’elle en était le sujet
!


« Comme un gardien sans costume d’M », fit M.
Patterson sur un ton neutre.

Jenny en
resta bouche bée. « Un poulet plumé. Là, ça craint
vraiment. »

Celui
que l’on appelait David se passa la main dans les cheveux.
« Je n’aurais jamais dû la laisser faire ça ! J’aurais dû me
douter que ça ne marcherait pas ! La Légion s’est toujours servie
d’elle pour son propre intérêt. Et maintenant, elle pourrait aussi
bien être — »


« Être quoi ? » demanda Kara, « ...
morte ? »

Elle
dévisageait le jeune homme, le défiant d’aller au bout de sa
pensée. Il ouvrit la bouche, mais rien n’en sortit et il détourna
le regard. Quelque chose sur son visage angoissé la mettait mal à
l’aise. Pouvait-il y avoir un fond de vérité dans ce qu’il venait
de dire ?

« Oh, bon sang », l’intello à lunettes se
frottait le front. « Comment est-elle censée mener sa mission
à bien dans cet état ? Elle ne sait même pas qui nous sommes. Nous
devrions rentrer à la DAD et le signaler à Ariel. Je veux dire —
nous sommes coincés, non ? Ce n’est pas comme si on pouvait
poursuivre la mission maintenant qu’elle est comme
ça. »


« Ça craint carrément. » Jenny se laissa tomber
dans une chaise et croisa les bras sur sa poitrine.


« M. Patterson », demanda Kara en s’avançant dans
le groupe. « Que se passe-t-il ? Vous connaissez ces gens
? »

Elle
avait envie de dire « ces anges », mais elle sentait que
ce serait vraiment trop bizarre de poser une telle
question.

M.
Patterson soupira. « Oui, très chère, je les connais. Et vous
aussi. C’est juste que vous ne vous en souvenez
pas. »

« Mais non. » Kara secoua la tête, faisant de son
mieux pour cacher son agacement. « Je ne les ai jamais vus
auparavant. Je crois que je m’en souviendrais — ils brillent dans
la nuit. »


« Vous voyez ? Qu’est-ce qu’on fait
maintenant ? » s’écria David l’étranger, avant que Kara
n’ait pu poser une autre question. « Nous sommes foutus ! Nous
n’avons aucune chance d’approcher la sorcière maintenant. Regardons
les choses en face, la mission est finie. Nous avons
terminé. »

Kara fronça les sourcils en se répétant le mot
sorcière
à voix basse. De
quoi s’agissait-il ?

« Ce n’est pas aussi grave que ça en a l’air. Nous
avions prévu qu’il y aurait quelques défaillances dans la procédure. » M.
Patterson entortillait sa barbe entre ses doigts. Il resta un
moment silencieux puis il dit, « Je crois qu’elle a juste
besoin d’un petit coup de pouce — pour que ses souvenirs lui reviennent. Mais nous
devons agir vite avant que la projection ne s’efface
complètement. »


L’inconnu nommé David s’arrêta net. « Quel genre de coup
de pouce ? Vous feriez mieux de ne pas tout faire foirer une fois
de plus, ou je crains de perdre mon sang froid dans votre
magasin. »

D’un
bond sur le côté, M. Patterson détala derrière son comptoir. Il fit
coulisser le panneau supérieur et attrapa la plus grosse de ses
boules en cristal. Comme il s’en saisissait, elle brilla dans la
lumière telle une lune miniature. Il sourit comme un
écolier.


« Il nous faut faire redémarrer son
cerveau. »

La
mâchoire de Kara en tomba. « Vous voulez faire quoi à mon
cerveau ? »

M.
Patterson ressemblait soudain beaucoup à un petit Dr. Frankenstein
— il avait un regard de savant fou.


« Je ne crois pas avoir envie de vous laisser faire quoi
que ce soit à mon cerveau », poursuivit-elle, « J’aime
mon cerveau tel qu’il est, merci bien. »

Le
minuscule vieillard s’excitait, berçant sa boule de cristal comme
si c’était un nouveau-né. « Ça ne vous fera pas mal, je vous
le promets. » Ses yeux s’agrandirent. « En fait, il est
possible que ça pique un peu — »


« Ça ramènera ses souvenirs ? », l’interrompit
David l’inconnu, « Vous êtes à peu près sûr que ça marchera ?
En êtes-vous certain à cent pour cent, vieil homme
? »

« On verra bien, non ? Mais je crois que la bonne
quantité de propulsion de cristal devrait faire l’affaire. Juste un
petit coup, zap ! Mais nous devons faire vite. »

M.
Patterson toisa Kara. « Je ne vois presque plus sa projection.
Elle est en train de s’effacer. Dépêchons. »

Kara se
renfrogna. « A-l-l-ô — je suis là ! Et je ne veux pas qu’on
touche à mon cerveau. Vous m’entendez ? »

M.
Patterson ignora la remarque de Kara et jeta un coup d’œil à Jenny.
« Penny, pouvez-vous apporter votre chaise par ici, s’il vous
plaît ? »

Jenny
secoua la tête et haussa les épaules. « Penny, c’était notre
chien, monsieur P. »

Elle
bondit et poussa la chaise vers Kara. « Assise »,
ordonna-t-elle avec un grand sourire. « Gentille
fille. »

Kara
resta campée sur ses jambes. « Une seconde, rien de tout ceci
n’est sensé — »

David l’étranger tendit le bras et prit la main de Kara.
Elle tressaillit en sentant la décharge électrique lui traverser à
nouveau la paume. « Fais-moi confiance, Kara. Tu
dois
le faire. Bientôt
tout va retrouver son sens, je te le promets. La Kara que je
connais accepterait de le faire. Elle voudrait se souvenir — elle
voudrait accomplir sa mission. »

Kara
pinça les lèvres. Elle se trouvait dans une pièce remplie d’anges,
avec un Dr. Frankenstein prêt à lui griller le cerveau. Pas de quoi
en faire toute une histoire. Pour couronner le tout, des démons
essayaient de la tuer, et sa mère était à l’agonie, contaminée par
un virus incurable. Que pouvait-il lui arriver de pire ? Elle ne
parvenait pas à se débarrasser du pressentiment que cet inconnu
David disait la vérité — au fond, elle lui faisait
confiance.

Contre
tout raisonnement logique, elle s’enfonça dans la chaise et haussa
les épaules. « Et maintenant ? »


« Prenez ça dans vos mains. » M. Patterson lui
tendit la boule en cristal.


« Ça risque d’être chaud et vous pourriez ressentir
comme un choc, mais quoi qu’il arrive... ne la lâchez pas »,
dit-il. « Ce serait très grave si cela arrivait. Reculez, tout
le monde ! » Il lâcha la sphère, leva les bras de façon
théâtrale, et fit un bond en arrière.

Kara
avait envie de répondre qu’elle n’avait pas l’intention de la
laisser tomber, mais dès que ses mains se posèrent sur le cristal,
son corps se crispa et une série d’images se mit à défiler dans son
esprit. C’était comme si une télévision venait de s’allumer dans sa
tête.

Elle se
vit aux prises avec des démons difformes aux yeux rouges luisants.
Puis elle sauta dans un bassin d’eau salée et vit son corps
étinceler et se désintégrer en minuscules particules. Ensuite, elle
apparut attachée à un fauteuil tandis qu’un homme mécanique
aspirait tout son sang. Les images changèrent à nouveau, et elle se
vit combattre un groupe d’hommes à l’air menaçant, chauves, avec
des yeux tatoués derrière la tête. Elle avait envie de hurler. La
vision se modifia — une électricité dorée dansait le long de son
corps jusqu’à ce qu’elle soit embrasée dans un feu doré.

Elle
serrait fermement les mains autour du cristal alors qu’une vague
d’énergie fraîche la submergeait. Ses jambes tremblaient. Le
cristal était lourd dans ses mains, qui commencèrent à transpirer,
et elle sentit ses doigts glisser. Elle lutta pour s’accrocher. De
plus en plus vite, les images défilaient dans ses pensées, jusqu’à
ce qu’elle ait l’impression de devenir folle...

Un
silence. Les dernières images ondulèrent puis disparurent. Kara
cligna des yeux. La sueur lui dégoulinait dans le dos, et son cœur
battait aussi vite que si elle avait couru un marathon. Elle fit
lentement rouler la boule en cristal dans ses mains
moites.

Elle se
souvenait. Elle se souvenait de tout !

Kara
leva les yeux — elle reconnut son visage. Il avait dit la vérité
depuis le début. « David, je suis désolée. »

David
rayonnait. « Bienvenue parmi nous. »


Chapitre
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Kara
détestait les avions.

Ce
n’était pas tant l’appareil en lui-même que la sensation de ne plus
rien contrôler. Pire encore était le mal de tête lancinant qui
avait commencé à la boutique de M. Patterson. La réinitialisation
de son cerveau avait parfaitement fonctionné, mais elle ne
parvenait pas à se débarrasser de l’impression que quelque chose de
terrible s’était produit.

Alors
que le commandant de bord annonçait leur descente, elle se
cramponna aux accoudoirs de son siège, la gorge nouée. Ils allaient
bientôt atterrir — ce trajet périlleux allait prendre
fin.

Elle
distinguait les contours de la Cornouailles à travers les nuages
blancs moutonneux. Des villages scintillaient dans la lumière le
long d’une bande de terre entourée par un océan d’un bleu azur. Des
bateaux et des villas bordaient le rivage. De vastes champs et des
montagnes s’étiraient dans le lointain, et de minuscules maisons
mouchetaient le sol recouvert de neige.

C’était
la première fois que Kara et son équipe se retrouvaient séparées
pour une si longue période. Elle avait dû voyager seule — il lui
était impossible d’utiliser les capacités surnaturelles des AG
auxquelles elle était habituée. Plus que jamais, elle se sentait
mise à l’écart de la Légion.

Elle
triturait le bracelet de cuir que lui avait donné David. Pour un si
petit objet, il avait le pouvoir de la rassurer et de
l’apaiser.

Kara
n’avait pas dormi. Alors que le reste du groupe avait utilisé les
bassins à Vega pour se matérialiser en Cornouailles, elle avait dû
supporter huit heures de mauvaise musique et les hurlements des
enfants qui donnaient des coups de pieds incessants dans le dossier
de son siège. Mais l’adrénaline de la poursuite avec les démons et
de la réinitialisation de sa mémoire ne s’était pas encore
estompée. Elle ne pouvait pas s’empêcher de repasser en boucle les
événements de la veille dans son esprit.

Elle
songea à sa mère, et son estomac se noua. La seule chance dont
disposaient sa mère et les autres contaminés de vaincre le virus du
mage était que Kara parvienne à le tuer. Et elle se jura de le
faire — quoi qu’il en coûte.

Kara
essuya ses paumes moites sur son jean et essaya de respirer
normalement. Elle avait besoin d’une sorcière noire, qui méprisait
les anges, pour l’aider à venir à bout d’un mage noir — et elle
devait le combattre en étant mortelle. La seule chose positive
était qu’elle se rappelait comment se servir de sa lame.


L’archange Ariel lui avait dit qu’à chaque minute qui
passait, le mage noir tuait une centaine d’âmes. Ils avaient deux
jours et demi environ avant le solstice d’hiver, alors ils devaient
se dépêcher de trouver la sorcière noire. Aucune
pression.

Kara
bascula légèrement en avant lorsque l’avion se posa sur le tarmac.
Le signal lumineux des ceintures de sécurité s’éteignit et, son sac
à dos bien accroché à ses épaules, elle suivit la foule hors de
l’appareil et traversa l’aéroport.


« Kara ! Par ici ! »

Kara
repéra David, Peter et Jenny près de la sortie principale. David
était plus beau que jamais. Et pour couronner le tout, il brillait
intensément. Avec ses cheveux blonds et sa peau dorée éclatante, il
ressemblait à un dieu auréolé de lumière. Ce n’était pas
juste.

Jenny
l’accueillit comme d’habitude, en la prenant dans ses bras, et
Peter lui fit un sourire gêné sans trop savoir que faire de ses
mains. À la grande consternation de Kara, Ashley et son équipe
arrivèrent à leur tour près d’elle. Elle croisa le regard froid
d’Ashley et ne détourna pas les yeux.

« Qu’est-ce que tu fais ici ? » demanda Kara, avec une voix un peu plus
agressive qu’elle ne l’aurait voulu.

Ashley
rejeta en arrière la longue tresse blonde qui reposait sur ses
épaules et sourit. Ses traits fins prirent une expression moqueuse.
« Quoi ? Tu n’es pas contente de me voir ? » Elle
éclata de rire et se tourna vers son équipe qui se mit à
glousser.

Pour la
première fois, Kara observa attentivement l’équipe d’Ashley. Ils
avaient tous à peu près le même âge que les membres de son groupe,
entre seize et dix-sept ans. Sasha était une jeune fille effacée.
Elle était petite, avec des cheveux secs comme de la paille qui lui
arrivaient aux épaules, et elle clignait constamment des yeux comme
si elle essayait de se concentrer. Elle se trémoussait nerveusement
derrière Ashley. Raymond était grand et épais, avec les cheveux
roux et un visage de sangsue. Ling avait un visage fin et de longs
doigts qui semblaient chercher comment s’occuper. Ses longs cheveux
noirs étaient gras, comme ceux d’un chanteur dans un groupe de
musique grunge. Ses yeux noirs restaient rivés sur Ashley. Kara
était certaine qu’il cherchait son approbation, comme un gentil
petit toutou.

« Nous sommes ici au cas où vous feriez tout
foirer, espèce de foldingue. » Ashley ricana et sa cour
l’imita.

La chaleur empourpra les joues de Kara. « Qui a dit
qu’on ferait tout foirer ? Je n’ai jamais échoué en mission, et ce n’est pas
maintenant que je vais commencer. »

Mais
Kara ne se sentait pas si sûre d’elle. À vrai dire, elle était
absolument terrifiée à l’idée de partir en mission dans la peau
d’une mortelle. Elle sentit que ses yeux piquaient et fit de son
mieux pour les garder secs. La dernière chose dont elle avait
besoin, c’était de se mettre à pleurer de rage devant Ashley. Elle
trouvait qu’être mortelle était vraiment minable dans des moments
comme celui-ci.

Ashley croisa les bras. « On verra bien, n’est-ce pas
? Ariel a envoyé deux équipes sur cette mission — et nous allons la
mener à bien — pas comme une apprentie gardienne mal dégrossie. Je
me demande bien ce qu’Ariel avait dans la tête. La Légion t’a
toujours accordé bien trop de crédit, si tu veux mon avis. La
vieille sorcière va te tuer, tu sais. C’est moi qui vais réussir à convaincre cette
vieille folle de nous aider. »

Kara eut
un petit rire et fit un pas en avant. « Bien sûr. Vas-y la
première, montre-nous ce que tu sais faire — »


« Kara », intervint David en désignant sa montre.
« Désolé d’interrompre ce charmant crêpage de chignon, mais on
devrait y aller. Nous sommes à vingt minutes en voiture de
Boscastle, et on ne peut pas dire qu’on dispose de tout le temps du
monde. »

Kara se
détourna d’Ashley, malgré son envie de la gifler pour lui faire
ravaler une bonne fois pour toutes son sourire figé.
« Ouais... on y va — »

Une
douleur aiguë transperça soudain la tête de Kara, comme une
explosion. Un feu incandescent lui consumait le cerveau. La douleur
était si intense qu’elle pria pour s’évanouir. Un éclair de lumière
blanche passa derrière ses yeux. Elle tituba et se prit la tête
entre les mains.

David se
précipita sur elle. « Kara, qu’est-ce qui se passe ? Ça ne va
pas ? » Il la dévisagea.

Kara se
frotta les tempes.

« Ce n’est rien », dit-elle, en sentant la
douleur fulgurante s’atténuer et disparaître. « Juste une
migraine carabinée — mais c’est passé — sûrement quelque chose en
rapport avec la pression dans l’avion. Je vais bien — vraiment — ne
t’inquiète pas pour moi. »

La
dernière chose dont elle avait besoin était qu’ils annulent la
mission en la croyant trop fragile.

Elle
sentit un fluide humide goutter brusquement de son nez. Et en
l’essuyant elle constata que ses doigts étaient tachés de rouge.
Elle fronça les sourcils en regardant le sang sur sa main. Elle
n’avait encore jamais saigné du nez. Elle savait que David la
regardait. Elle tamponna le sang avec un mouchoir de chez M.
Patterson. Au bout d’un moment le sang cessa de couler.

« Kara, mais tu saignes. »

La mine
de David s’assombrit. « C’est normal chez toi ? Ça t’est déjà
arrivé avant ? » Kara remit le mouchoir dans sa poche et
fit de son mieux pour ne pas avoir l’air paniquée. « Pas
vraiment — mais ce n’est rien, regarde, ça s’est arrêté. C’est
juste un peu de sang. »

David
plissa les paupières. « J’ai un mauvais pressentiment, quelque
chose ne va pas. »

Kara
sentit la force lui revenir dans les jambes. « David, arrête
de me regarder comme si j’allais m’évanouir. Je vais bien
— »


« Ça n’avait pas l’air d’aller vu d’ici », dit
Ashley. « Un nez qui se met soudain à saigner, c’est mauvais
signe. On aurait dit que tu allais faire une
syncope. »

Kara
darda sur la jeune fille ce qu’elle espérait être son regard le
plus méchant. « Non. Je vais très bien. »

« Oh que non — et c’était bien une syncope. » Ashley renvoya à Kara
son regard. « De toute évidence tu es trop faible pour
effectuer la mission. Comme je te l’ai dit... tu es totalement
inutile. »

David
s’avança vers Ashley. « Dégage, tête à claques. Te traiter
d’idiote serait une insulte pour tous les idiots. »

Ashley eut un petit rire. « Je suis sincèrement
désolée pour toi David. C’est une tarée. Je ne suis pas la seule à
dire qu’on n’aurait jamais dû lui permettre de rejoindre la Légion.
Tu serais surpris de savoir combien de vrais gardiens veulent la voir partir. Elle ne
fait pas vraiment partie des nôtres — et elle n’en fera jamais
partie. Elle est entachée. Elle te laissera tomber — et vous
entraînera tous dans sa chute. Vous allez échouer. Ariel ne peut
pas lui faire confiance. Personne ne le peut. Nous sommes vos
remplaçants. Nous sommes l’équipe de soutien. »

Jenny se
campa aux côtés de Kara. « Ne l’écoute pas, Kara — elle est
ridicule. Elle est simplement jalouse parce que tu es gentille et
jolie, et qu’elle ressemble à un sharpei. »


« Elle a raison », fit Peter, « elle t’envie,
c’est pour ça qu’elle est si mauvaise. »

Mais il
était trop tard. Les mots d’Ashley l’avaient poignardée. Ariel ne
lui faisait-elle pas confiance ? Ashley et son équipe étaient-ils
là pour le cas où elle deviendrait schizophrène ? Était-elle vouée
à l’échec ?


« Si tu n’es pas de retour dans trois heures, nous avons
pour instruction d’y aller », dit Ashley.

Elle
sourit à Kara. « Bonne chance, la foldingue. » Elle
claqua des doigts et s’éloigna, ses larbins trottinant derrière
elle l’air pompeux et important.

« Ça y est », fit Jenny. « C’est officiel —
je la hais. » Elle tira la langue et fit la grimace.

Peter
secoua la tête. « On ne va pas lui donner de quoi se réjouir.
Allez, on s’en va. »

David
observait attentivement Kara. « Il a raison, on ne doit pas
rester avec eux. Peter, tu sais comment aller à Boscastle à partir
d’ici ? »

Peter
sortit de la poche de sa veste un dispositif carré et plat qui
ressemblait à un téléphone portable. Il fit glisser son doigt sur
l’écran et une carte holographique miniature apparut, flottant
devant ses yeux. Il bougea sa main et la carte disparut.
« Ouais. Trouvons un taxi et tirons-nous d’ici. » Il
rangea son engin.


« Oublie Ashley », dit David en regardant Kara.
« Ce qu’elle a dit, c’est faux, tu sais. Elle essaie juste de
te casser. Elle veut que tu échoues. Ne crois pas ses
mensonges. »

Kara
évita son regard. « Je ne crois pas qu’elle n’ait dit que des
mensonges. Au fond je la crois. Je vois bien comment les autres AG
me regardent. Je ne suis pas aveugle. Je sais que la plupart
souhaitent me voir partir. »


« Nous, on veut que tu restes. »

David
tendit le bras, prit la main de Kara dans la sienne et elle
tressaillit en sentant le courant la traverser à son contact.
« Toi, Jenny, Peter et moi — nous sommes une équipe. Tu es
l’une des nôtres. »

« Non, c’est faux — je suis différente. Je ne serai
jamais comme vous. » Kara se détourna de David, mais elle eut
le temps de percevoir la souffrance sur son visage.

 


Kara ne
prononça pas un mot pendant les vingt minutes de route qui les
séparaient du village de Boscastle. Elle resta assise sur la
banquette arrière du mini-van bleu foncé, regardant son reflet dans
la vitre, en colère contre elle-même pour s’être comportée comme
une imbécile devant Ashley et son groupe. Avoir saigné du nez ne
l’aidait pas — mais pire encore était la façon dont David la
regardait à présent — comme si elle pouvait perdre connaissance
d’une minute à l’autre. Personne n’essayait de lui parler, et la
situation lui convenait parfaitement. Elle avait peur de finir par
faire une véritable syncope.

La route
défila comme dans un brouillard et l’instant d’après le mini-van
s’arrêta. David paya le chauffeur et tous descendirent de
voiture.

Ils se
trouvaient sur un grand parking surplombant un village pittoresque
aux maisons peintes dans toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. Le
village de Boscastle s’étendait au pied de trois grandes vallées.
Au sud, au bas d’une falaise longeant la côte, à l’endroit où deux
vallées profondes et escarpées rejoignaient la mer, se trouvait le
port. Il serpentait dans la vallée en direction de la mer. Des
bateaux de cartes postales se balançaient sur l’eau paisible, et
quelques villageois s’activaient dans les rues. Un jeune couple
tenait une carte et désignait l’une des maisons. À part ça, le
village était quasiment désert.

La
longue queue de cheval de Kara était ballottée par le vent frais,
et elle était contente de porter une doudoune. Son souffle formait
des volutes de condensation blanche. Une odeur lointaine de poisson
et d’algues marines leur parvenait depuis l’océan.

Jenny
sortit son arc du coffre et le lança sur son épaule. Elle surprit
Kara en train de la regarder. « Je sais qu’Ariel a dit que nos
armes seraient inutiles. J’aurais pu passer plus incognito avec une
lame — mais je me sens toute nue sans mon arc, comme s’il manquait
quelque chose. Je ne suis en sécurité et vraiment moi-même qu’avec
ça. Et à voir ton regard — tu crois que je suis aussi folle que ma
coupe de cheveux, non ? »

Kara
sourit en secouant la tête. « Bien sûr que non, je comprends
exactement ce que tu veux dire. Et j’adore ta
coiffure. »

Kara se
sentait tellement vulnérable sans son costume d’M. Elle avait
l’impression d’avoir plongé dans le grand bassin sans savoir nager.
Et elle était en train de couler à pic.

David
tapa dans ses mains. « Bon, mesdames et messieurs — maintenant
que nous sommes arrivés, si on demandait notre chemin pour trouver
la vieille folle. Quelqu’un doit bien savoir où elle se
cache. »

Le
soleil du petit matin réchauffait le visage de Kara malgré la neige
qui recouvrait les toits et scintillait dans les rues du petit
village. Les commerçants ouvraient leurs boutiques pour la journée,
sortant leurs panneaux et déblayant la neige devant leur porte. Un
homme d’une soixantaine d’années, cheveux blancs et barbe en
broussaille, effectuait quelques réparations sur la petite maison
la plus proche. Son long manteau vert claquait dans le
vent.


« Venez, allons lui demander. » Kara se hâta de
rejoindre l’homme, ses compagnons sur les talons.

Le vieil
homme leva les yeux à leur approche. Son visage buriné par le vent
afficha un large sourire. « Des visiteurs, hein ? Que puis-je
faire pour vous par cette froide matinée ? Je vous offre un petit
déjeuner ? »

Kara
sourit. « Non merci. Euh... on se demandait si vous... »
elle hésita. Elle savait à quel point sa question allait paraître
bizarre au moment de mentionner la sorcière, mais elle devait
essayer. Elle dit, « Pourriez-vous nous indiquer où habite
Olga la sorcière ? »

Le
sourire du vieil homme s’évanouit, et il blêmit. Il posa un regard
soupçonneux sur l’arc de Jenny et se renfrogna. « Je ne
connais aucune sorcière. Je ne sais pas où vous allez pêcher vos
idées saugrenues, vous les touristes. Laissez-moi
tranquille. »

Il se
retourna, rentra tête baissée dans sa maisonnette et claqua
violemment la porte.


« Sympa », fit David en éclatant de rire.
« J’avais bien envie d’un bon petit déjeuner, moi. Rien de tel
que des saucisses bien grasses, du bacon et des pancakes pour bien
commencer la journée. Ah, c’était le bon temps... »


« Vous avez vu la peur qu’il a eue quand on a évoqué la
sorcière ? » fit Jenny. Elle jeta un coup d’œil en arrière sur
la maison du vieil homme. « Il a semblé comme
pétrifié. »

« Ouais, il a complètement pété les plombs »,
acquiesça Peter tout en examinant la rue. « Au moins on sait
qu’on est au bon endroit — on devrait vraiment essayer quelqu’un
d’autre. »

Kara soupira et regarda de l’autre côté de la rue. Une
jeune femme dans la vingtaine installait des guirlandes lumineuses
et des couronnes de Noël sur la devanture d’une petite boutique.
Elle portait un manteau rouge vif et ses cheveux soyeux d’un noir
de jais flottaient dans le vent. Les mots Aux trésors de Margaret
s’étiraient en
lettres rouges sur la vitrine.


« Et bien, cette femme va peut-être nous
renseigner. » Kara traversa la rue au pas de course en
direction de la boutique.

« Excusez-moi », demanda Kara avec le plus beau
sourire qu’elle put faire. « Nous cherchons une dame du nom
d’Olga. » Elle trouva préférable cette fois de laisser de côté
le mot de sorcière. « Savez-vous où elle vit ? Nous devons
vraiment lui parler — c’est important. »

Mais la tentative fut vaine. Les yeux de la femme
s’agrandirent et elle détala dans son magasin avant de retourner le
panneau FERMÉ.

« Qu’est-ce que tu lui as fait ? » David accourut
près de Kara, un grand sourire aux lèvres. « La dernière fois
qu’une fille s’est enfuie comme ça devant moi c’est parce que
je — »

Kara
donna un coup de coude à David. « Épargne-nous les détails,
Casanova. On doit retrouver la vieille sorcière. Quelqu’un va
forcément finir par nous aider. Quelqu’un doit bien savoir où elle
habite ! »


« Et bien, je ne pense pas que les gens du village aient
envie de nous aider. Regardez. » Peter inclina la tête en
direction de la rue. Kara aperçut des visages effrayés derrière les
fenêtres. On tirait les rideaux et on fermait les volets dans toute
la rue. Les villageois les laissaient seuls dehors.


« J’ai l’impression qu’ils n’apprécient pas trop la
sorcière », fit Jenny.

« Elle a peut-être essayé de manger leurs
enfants », suggéra innocemment David. « Vous y avez pensé
? Peut-être que c’est ce que les sorcières font dans le coin — du
ragoût de gamins. »


« Peter, tu n’aurais pas un GPS à sorcière sous la main
par hasard ? » Kara était désespérée.

Peter
haussa les épaules. « Non, désolé. J’aimerais bien pourtant —
ça va nous prendre toute la journée pour la trouver nous-mêmes.
Elle pourrait être n’importe où, et nous n’avons pas beaucoup de
temps. »


« Pas besoin de me le rappeler. » Kara avait les
nerfs en pelote et pire encore, sa tête se remettait à l’élancer.
Le sol trembla, et elle dut lutter contre un vertige soudain. Son
état empirait. Elle se concentra sur leur recherche.

Quand
Ariel avait dit que les villageois sauraient où trouver la
sorcière, elle n’avait pas prévu ce genre d’hostilité. Kara porta
le regard au-delà des maisons. Une haute falaise s’élevait au bout
du village. Elle parvint à distinguer un sentier qui y
menait.

David se
mit à effectuer une petite danse et afficha un air ravi.
« Notre chance vient de tourner, les amis. »

Il désigna un vieux pub miteux niché entre deux
maisonnettes. « Rien de tel pour étancher la soif qu’une bière
glacée par un jour frais. Mes prières ont été entendues — et c’est
un pub. » Il se mit à marcher, mais Kara le tira en
arrière.


« Tu n’as pas l’âge, crétin. Tu ne peux pas y
entrer. »


« Les amis ! Regardez ! » fit Peter en
tendant le doigt.

À côté du pub de David se trouvait une petite boutique en
pierre grise, aux volets noirs. Une petite enseigne noire indiquait
en lettres blanches, Abracadabra, Magasin de
sorcellerie.

David émit un sifflement sonore. « Et bien, si
eux
ne sont pas
capables de nous aider à trouver Olga la sorcière, je me fais
moine. »

Kara
n’en revenait pas. Il n’y avait qu’une façon de découvrir s’ils
avaient raison.


« Venez. » Oubliant la douleur lancinante sous son
crâne, elle se rua vers les grandes portes noires à la peinture
écaillée. Un masque de sorcière était gravé sur la porte. La
poignée sortait de la bouche de la sorcière comme une langue
difforme. Kara attrapa la poignée froide et poussa.

Un
carillon tinta lorsque la porte s’ouvrit. L’air était chaud et
sentait l’encens. La gorge de Kara se remit aussitôt à piquer et
elle toussa.


« Wahou... Regardez-moi cet endroit. » David
restait bouche bée. « C’est génial. J’ai l’impression d’être
entré dans une maison hantée de fête foraine. »

Kara
essuya ses yeux humides et regarda autour d’elle.

La
minuscule boutique était bourrée d’articles de sorcellerie. Des
centaines de chaudrons étaient empilés les uns sur les autres et
montaient jusqu’au plafond en formant des colonnes branlantes. Les
comptoirs et étagères étaient chargés de poupées de paille aux yeux
rouges, de fourches, de balais de toute taille et de toute couleur,
de médaillons, de colliers, de boules de cristal et même de
poignards aiguisés en forme de griffes. La lumière jaune tamisée
qui éclairait la boutique provenait des vingtaines de bougies
suspendues aux murs dans des chandeliers en forme d’yeux. De
l’encens se consumait dans un brûleur en forme de dieu à cornes. Un
gros médaillon orné d’un symbole en spirale gravé dans le métal
pendait à un clou rivé sur le mur latéral.

Kara
sentit soudain un regard posé sur sa nuque. Elle fit volte-face
.Trois chats noirs étaient paresseusement allongés sur un comptoir
dans le coin gauche de la boutique. Leur douce fourrure couleur
d’ébène brillait sous la pâle lueur comme du goudron fondu. Ils
fixaient Kara de leurs yeux jaunes. Quelque chose effleura ses
chevilles — un autre chat noir se faufila entre ses jambes. La
queue dressée, il s’éloigna paisiblement et disparut entre des
piles de boîtes au fond du magasin.


« Oh. Mon. Dieu. Ils ne sont pas magnifiques ? J’adore
les chats. » Jenny se pencha sur le comptoir et elle tendit la
main vers l’un des animaux. Le chat montra les dents et souffla
avec agressivité. En un clin d’œil, il lança sa patte et la griffa,
déchirant la manche de sa veste. Jenny poussa un juron retentissant
et retira sa main.


« Plus aussi mignon, hein ? » David et Peter
échangèrent un regard et se mirent à rire.

Jenny
baissa les yeux. Elle se retourna pour s’assurer que les garçons ne
la regardaient pas, et d’un mouvement vif elle fit tomber le chat
du comptoir. « Fiche le camp. C’était ma veste préférée, boule
de poils. »

Kara
éclata de rire. C’est alors qu’elle remarqua un panneau de bois
suspendu près du comptoir. Il était écrit :

À l’attention des voleurs :

Partez sans payer et vous serez maudits !

Kara songea soudain que la propriétaire était peut-être une
sorcière. Et si c’était la boutique d’Olga ? Si tel était le cas,
elle aurait un peu plus de temps pour la convaincre. Elle pensa au
discours qu’elle lui servirait. Bonjour, je suis une gardienne — s’il vous
plaît, ne nous tuez pas.


« Eh les filles, venez voir ça », lança David
depuis le fond de la boutique. « Vous n’allez pas le
croire. »

Jenny
sourit, et elles rejoignirent ensemble David et Peter. Ils avaient
le front collé contre une grande vitrine — leurs yeux étaient rivés
sur quelque chose de l’autre côté. Kara se rapprocha pour mieux
voir. Derrière la paroi de verre se trouvait une collection de
chaînes métalliques. Une plaque en métal était appuyée contre la
vitre. On pouvait y lire :

 


Numéro WD :
1677
Nom de l’objet : Chaîne
Classification
:
Persécution/Torture
Information : Premières ceintures utilisées
pour la torture des sorcières au cours du
16e et du 17e siècles

 


Les poils se dressèrent sur la nuque de Kara. « Vous
croyez que ce sont des vraies ? » Elle se souvint d’avoir
déjà lu des documents sur la torture des sorcières au
16e siècle. La rapidité avec laquelle les gens accusaient les
femmes de sorcellerie à l’époque la rendait malade. On leur
reprochait les mauvaises récoltes ou la sécheresse. Elles étaient
même tenues coupables de la mort des nourrissons. Au
16e siècle, Kara aurait été brûlée pour sorcellerie.

« Elles sont sûrement vraies », dit David.
« Je ne pense pas qu’elles seraient sous verre si elles ne
l’étaient pas. J’imagine qu’elles sont véritablement authentiques. »

Kara
déglutit. Des taches bordeaux maculaient les chaînes, et son
estomac se retourna. « Est-ce que — c’est du sang
? »

Peter
baissa la tête. « On dirait bien, mais c’est peut-être juste
de la terre », ajouta-t-il aussitôt en remarquant la mine de
Kara. « Oui — je suis sûr que ce n’est que de la
terre. »

Il lança
à David un regard inquiet.

Malgré
l’air sec et chaud de la boutique, Kara frissonna. Elle regardait
les chaînes et elle se sentait glacée et nauséeuse. Quel genre de
sorcière les exhiberait-elle dans son magasin ? Inconsciemment,
elle manipula son bracelet de cuir tout en se demandant quel effet
feraient ces chaînes froides contre sa peau.

« Si elles sont authentiques, c’est carrément
malsain », dit Jenny, soucieuse. « Ce doit être une
blague, ou juste un canular pour attirer plus de touristes dans
cette ville pourrie — »


« Je peux vous assurer que ce n’est pas une
blague », fit une voix rauque derrière eux.

Kara se
retourna. Elle en eut le souffle coupé.

La chose
la plus étrange qu’elle ait jamais vue venait de sortir de l’ombre.
Rattachées au niveau de la taille se trouvaient les jumelles
siamoises les plus affreuses qu’il lui ait été donné de
voir.

 



Chapitre
7

Mlle Fay et
Mlle
Fay

 


 


 


Les
sœurs siamoises ressemblaient à une araignée humaine à quatre
jambes. Elles s’avancèrent et Kara recula inconsciemment d’un pas,
se cognant la tête contre la vitrine. Elles étaient habillées
exactement de la même façon, en costume noir et cravate noire. On
aurait dit deux sinistres directrices de pompes funèbres à la mine
lugubre. Leurs têtes étaient grosses et ovales, et leurs visages
hagards étaient parcheminés de rides qui donnaient à leurs yeux
humides des dimensions disproportionnées. Elles avaient toutes les
deux des cheveux noir corbeau, coupés au niveau de la mâchoire, qui
tombaient en mèches hirsutes et grasses. Leurs yeux et leurs
sourcils étaient soulignés d’un trait au crayon noir, aussi mal
tracé que si elles s’étaient maquillées dans le noir.

L’une
des jumelles était légèrement plus petite, et sa tête penchait sur
le côté de façon curieuse. On aurait dit que son cou était cassé.
Elle tirait frénétiquement sur une cigarette, comme si elle lui
procurait de l’oxygène. Sa sœur ouvrit alors la bouche et expira
des volutes de fumée blanche.

Leurs
yeux jaunes, semblables à ceux de leurs chats, brillèrent en se
posant sur Kara et ses amis.


« Regarde, frangine », fit la plus grande des deux.
Un reste de fumée s’échappa de ses lèvres. Sa voix était rauque,
comme si elle souffrait d’angine chronique.


« Nous avons des visiteurs. Des jeunes,
apparemment. »

Sa sœur
sourit en révélant une bouche pleine de dents jaunes cariées. On
aurait dit qu’elle avait fumé plus d’un million de cigarettes, à
une époque où le dentifrice n’existait pas encore. Elle tira à
nouveau longuement sur sa cigarette.

« Oui, frangine, ils sont quatre... mais ce ne sont
pas des visiteurs ordinaires », répondit-elle de la même voix cassée. « Non,
ces visiteurs sont altérés — déguisés en humains — très surnaturels. »

« Oui, frangine, très surnaturels. Pourquoi des
morts-vivants, des esprits rôdeurs, osent-ils entrer ainsi dans notre établissement
? Pas très intelligentes, ces abominations, pour venir ici alors
que les morts ne sont pas les bienvenus. »


« En effet, tu as raison de poser cette question,
frangine. Sauf l’un d’entre eux. »

« Oui, frangine, sauf l’un d’entre eux. »

La plus
petite des deux femmes leva la tête, ferma un instant les yeux et
huma l’air.

« Je peux la sentir, sucrée comme un bonbon et du
sirop de pissenlit. Hmm — très étrange pour une fille si jeune,
mais c’est bien ça, je ne me trompe pas. »

Ses yeux
s’ouvrirent brusquement, et elle secoua la tête d’un air
déçu.

« Tu es en bien étrange compagnie, fillette »,
dit-elle, ses yeux jaunes inquiétants rivés sur Kara. « Je
trouve très étrange que quelqu’un comme toi se déplace avec... eux. Es-tu consciente de la vraie nature
de ces gens que tu fréquentes ? Sais-tu de quel genre de créatures
il s’agit ? Ce sont des abominations qui errent sur la Terre. Très
surnaturelles — une menace pour le monde des
vivants. »

Kara se
trémoussa, mal à l’aise, mais elle resta ferme sur ses jambes, bien
déterminée à ne pas laisser ces yeux l’effrayer. Ces yeux jaunes
étaient vraiment très bizarres. C’était presque comme s’ils
parvenaient à distinguer des choses que les autres mortels ne
voyaient pas. Pouvaient-ils voir à travers les costumes d’M
?

« On dirait des monstres en pleine mutation »,
chuchota David à l’oreille de Kara. « Regarde-les. Je vais en
avoir des cauchemars pendant des années —
crois-moi. »

Les yeux
des jumelles s’agrandirent, et elles se déplacèrent à une vitesse
incroyable jusqu’à David. Elles le dévisagèrent, les mains sur les
hanches, le toisant comme s’il n’était qu’un étrange objet. Leurs
yeux jaunes luisaient.

La plus petite des deux tendit vers David un doigt
squelettique à l’ongle long et sale. « Tu dois toucher du bois
après avoir proféré des paroles cruelles, ou les mauvais esprits te
poursuivront, esprit rôdeur », dit-elle avant d’aspirer sur sa
cigarette.

David
leva les mains en signe de paix. « Euh... bien sûr... oui, si
vous le dites. »

L’autre
jumelle cracha sa fumée au visage de David. Les volutes prirent la
forme d’un balai de sorcière.

« Vous autres, les esprits qui errez sur la Terre,
vous feriez mieux de tenir votre langue en présence des sœurs Fay.
Nous avons subi vos remarques méprisantes toute notre vie. Or peu
importe comment vous nous percevez, nous ne sommes pas surnaturelles. Vous l’êtes. »

David échangea avec Kara un regard qui voulait dire
c’est quoi ça
? et elle
constata qu’il se retenait d’éclater de rire. Elle savait qu’il ne
pourrait pas garder sa bouche fermée très longtemps. Les choses
allaient mal se terminer si elle n’intervenait pas. Jenny et Peter
regardèrent Kara et haussèrent les épaules, comme s’ils attendaient
qu’elle fasse quelque chose.


« Je vous demande pardon, Mademoiselle Fay », dit
Kara à la plus petite des jumelles, « ainsi qu’à vous
Mademoiselle Fay », ajouta-t-elle à l’attention de la seconde,
« mon ami ne pensait pas ce qu’il a dit, et il est vraiment
désolé. N’est-ce pas, David ? »

Comme il
ne répondait pas, elle lui donna un coup de pied.

« Euh... oui, oui, bien sûr », David essaya de ne
pas perdre sa contenance. Il posa la main sur sa poitrine et dit
sur un ton de fausse humilité. « Je m’en excuse. J’ai
profondément honte et j’ai de la peine à l’idée d’avoir blessé deux
femmes si admirables. »

Les
sœurs Fay fusillèrent David du regard. Leurs visages hideux se
déformèrent encore plus. Elles fixaient le groupe sans ciller, de
leurs yeux jaunes humides.


« Pourquoi êtes-vous ici, esprits rôdeurs ? »
demanda la plus petite. « Pourquoi venez-vous contaminer notre
boutique de vos présences malsaines ? Il va nous falloir toute la
journée pour nettoyer votre pourriture de notre plancher. Vous ne
devriez pas être ici. »

Son
haleine chaude et putride monta aux narines de Kara, et elle tira
une nouvelle bouffée.

David
fit un sourire innocent. « Je me suis dit qu’on pourrait
peut-être vous emprunter ces menottes pour jouer à — aïe ! »
Il poussa un cri en se frottant l’épaule.

Kara lui
brandit son poing sous le nez. « Arrête de faire l’idiot ! On
n’a pas de temps à perdre. »

Elle
regarda en direction de Peter et Jenny, qui semblaient aussi agacés
que Kara par la réaction de David. Jenny fit les gros yeux et Peter
évita le regard satisfait de David.

La plus
grande des demoiselles Fay souffla sa fumée, qui prit la forme d’un
chat en s’élevant dans l’air.

« Pourquoi venez-vous faire appel à la sagesse des
sœurs Fay, esprits rôdeurs ? Je doute que vous soyez sérieusement
intéressés par notre marchandise. Les esprits rôdeurs ne pratiquent
pas la sorcellerie — à moins que je me trompe. Peut-être êtes-vous
ici pour acheter un chaudron ? »

La
vieille femme tenta de rire mais sa gorge émit un sifflement. Elle
se mit à tousser, et sa sœur lui tapa dans le dos jusqu’à ce que la
femme parvienne à cracher des glaires aux pieds de David. Il fit un
bond en arrière juste au moment où le crachat vert atteignait le
sol.


« Pourquoi nous appelez-vous des esprits rôdeurs
? » demanda Kara, en détournant le regard de la substance
verdâtre qui tachait le sol. « Que voulez-vous dire exactement
? »

La plus
grande des deux sœurs gratta le sommet de son crâne graisseux et en
détacha ce que Kara espéra n’être qu’une pellicule.

« Eux… », elle désigna lentement David, Jenny et Peter,
« ce sont des esprits rôdeurs, des esprits de trépassés dans
des corps mortels. Ils sont on ne peut plus surnaturels,
d’une immonde nature corrompue. Notre mère la Terre est le territoire des
vivants — pas des morts. Ce sont les ennemis de la nature — et par
conséquent ce sont nos ennemis. Ils ne devraient pas exister. »


« Et c’est elle qui dit ça », marmonna Jenny. Elle
baissa les yeux et croisa les bras sur sa poitrine. Elle avait
l’air prête à combattre. Kara ne l’avait jamais vue si
furieuse.

« Mais toi, ma petite, tu n’es pas comme eux »,
continua la vieille femme. Ses yeux jaunes se posèrent une fois de
plus sur Kara. « Et pourtant, il y a quelque chose de
différent chez toi — quelque chose de spécial. »

Kara
fronça les sourcils, mal à l’aise. « Donc, de toute évidence
vous savez que ce sont des êtres surnaturels. Vous pouvez voir à
travers leurs costumes d’M. »


« Bien sûr, nous sommes les sœurs Fay »,
répondirent en chœur les jumelles, visiblement contentes
d’elles.

Kara
n’était pas sûre de comprendre. Mais quelque chose la perturbait.
Ces yeux jaunes insistants...

« Alors donc — j’imagine que vous êtes des sorcières,
n’est-ce pas ? » demanda-t-elle. « C’est logique. Des
mortels normaux ne pourraient pas voir à travers un costume
d’M. »

Les
sœurs Fay sourirent, dévoilant des rangées de dents pourries. Elles
essayèrent de tourner leurs têtes pour se regarder, mais ne
parvinrent qu’à les faire pivoter à moitié.


« Intelligente, celle-là », fit la plus petite des
sœurs. « Bien sûr que nous sommes des
sorcières. »

Elle
sortit une autre cigarette de la poche de sa veste. Elle fit un
geste de la main et une flamme jaillit du bout de ses doigts. La
sorcière se remit à tirer sur sa cigarette avec joie, comme si
c’était une sucette.

Kara se
sentait soulagée — deux sorcières valaient mieux qu’une. Les sœurs
Fay les aideraient à détruire le mage noir. Elle était persuadée
que c’était d’elles qu’Ariel parlait lorsqu’elle évoquait les
sorcières noires. Quoi de mieux pour détruire un mage noir que deux
sorcières noires qui se trouvaient attachées par la hanche ?
Peut-être étaient-elles plus fortes ainsi, avec une magie deux fois
plus puissante.

Un
sourire se matérialisa sur le visage de Peter, et Jenny sembla
presque réjouie, bien qu’elle continue à darder un regard froid sur
les sorcières. David haussa les sourcils en croisant le regard de
Kara. Il esquissa un sourire.

Kara
sautilla sur place. « Dieu soit loué. Écoutez, vous devez nous
aider. Nous avons besoin de votre aide pour nous aider à vaincre un
mage noir. Je suis sûre que vous connaissez tout ce qu’il faut
savoir sur les mages — voyez-vous, il vole les âmes des mortels, et
il va réaliser un rituel lors du solstice d’hiver qui va tuer des
milliers d’humains innocents — »


« Nous ne pouvons pas t’aider », répondirent les
sorcières en chœur.

« Mais... » Kara les dévisageait, incrédule.
« S’il vous plaît — vous ne comprenez pas. Ma... ma mère a été
infectée par sa magie noire. Elle est à l’agonie. Nous avons besoin
de votre magie pour le détruire. Nos armes sont impuissantes contre
lui. Votre magie est notre seule chance. Je vous en prie. »
Kara se mit à transpirer. Un chat bondit d’une haute étagère et
atterrit sur l’épaule droite de la plus grande des jumelles.
L’intelligence brillait dans ses yeux jaunes. La vieille sorcière
caressa le chat tout en parlant. « Je suis désolée, mais nous
ne pouvons pas t’aider, mon enfant. »


« Pourquoi ? » demanda Kara, sa voix trahissant sa
colère. « Vous aideriez des milliers d’innocents. Je suis sûre
que vous voulez faire le bien, non ? Vous ne voudriez pas que des
innocents soient tués, n’est-ce pas ? »


« Tu ne comprends pas », fit la sorcière. « Ce
n’est pas que nous ne voulons pas
t’aider... » 

« ... nous en sommes incapables », termina sa sœur jumelle en tirant
une bouffée sur sa cigarette.

Kara
sentit tout son sang se retirer de son visage. Les mots ne
sortaient pas.

« Et pourquoi ? » demanda Jenny, d’un ton assorti
à son froncement de sourcils. « De toute évidence vous êtes
des sorcières — vous avez des doigts magiques. Nous venons de vous
voir faire de la magie. Je sais que vous nous détestez, nous
les esprits
rôdeurs,
vous avez été très claires à ce sujet, mais vous aideriez les
mortels. Vous ne voulez pas les aider ? »

La plus
petite des deux sorcières fit tomber les cendres de sa cigarette
sur les bottes de Jenny, ricanant comme si Jenny n’avait été qu’une
espèce d’insecte immonde.


« Notre magie est limitée, esprit rôdeur. Nous pouvons
faire du feu... lancer quelques sorts. Nous pouvons même préparer
des philtres d’amour pour les amoureux désespérés, mais c’est
tout. »

Elle
leva les bras au ciel. « C’est pour ça que nous dirigeons
cette boutique. Nous sommes plus des femmes d’affaires que de
véritables sorcières. Nous ne possédons pas les compétences
nécessaires pour ce que vous cherchez à
accomplir. »

« Il faut une sorcière vraiment très puissante pour
vaincre un mage », dit la plus grande. « Une qui possède
une magie ancestrale — une magie noire — une devineresse douée en
arts maléfiques. Il n’existe qu’une sorcière qui possède la
maîtrise et l’ancienne sagesse des arts noirs. Toutes les créatures
de la Terre et du monde spirituel la craignent. C’est la seule à
détenir le pouvoir suffisant pour détruire votre
mage. »

Les deux
femmes regardaient Kara avec insistance. On aurait dit qu’elles
attendaient qu’elle devine la suite. Et Kara avait déjà
compris.


« Olga », dit-elle, et les sorcières eurent l’air
ravies de sa réponse. « Vous savez où elle est, n’est-ce pas ?
Si c’est la seule à pouvoir nous aider, alors je dois savoir où
elle se trouve », insista-t-elle.

Les
sœurs sourirent, comme si tout ceci n’était qu’un jeu. « Elle
habite dans le recoin le plus profond et le plus obscur de l’Antre
des Ombres », répondirent les jumelles à l’unisson.


« Ça m’a l’air plutôt effrayant », chuchota David.
« J’en ai la chair de poule. »


« Tu dois sortir du village et te diriger vers le
sud », expliqua la plus petite des sœurs. « Suis le
sentier rouge qui traverse le port et continue le long de la
falaise. Et au bord de la falaise, là où l’océan touche le rocher,
tu trouveras l’Antre des Ombres. Tu verras une brèche dans la
falaise, c’est par là que tu entreras. »

La
sorcière brandit son doigt squelettique sous le nez de Kara.
« Tu dois rester sur le sentier une fois que tu seras dans la
caverne. Ne t’écarte pas du chemin. »

Kara eut
envie de vomir en sentant l’haleine rance de la femme monter à ses
narines. « Pourquoi ? » demanda David. « J’ai
été scout — je suis presque sûr d’être capable de retrouver mon
chemin. »


« Des choses obscures vivent dans l’Antre des
Ombres », fit la sorcière.

Elle
gardait son attention rivée sur Kara, comme si les autres
importaient peu. « Les sombres créatures des profondeurs
boiront ton sang et dévoreront ton âme si tu t’éloignes du chemin.
Tu ne dois jamais quitter le sentier ! Il te mènera vers la
sorcière — et vers d’autres choses encore... »

« Ça m’a l’air assez facile », lança David.
« Il faut juste suivre le sentier.
Allons-y — »

Les
sorcières pointèrent leurs doigts crochus en direction de David,
puis vers Jenny et Peter.

« Vous autres, esprits rôdeurs, ne pouvez pas entrer dans l’Antre des
Ombres. C’est interdit. Seules les créatures vivantes naturelles le
peuvent. Et malgré tout, il est possible qu’elles n’en ressortent
pas vivantes. De nombreux mortels se sont aventurés dans la caverne
et on ne les a plus jamais revus. Tu prends un grand risque rien
qu’en posant le pied dans cette caverne. Cette quête que tu mènes,
elle ferait mieux de valoir que tu risques ta vie pour
elle. »

La
victorieuse montée d’adrénaline qu’avait ressentie Kara se dégonfla
comme un soufflé. Les choses n’allaient pas être aussi faciles
qu’elle l’avait d’abord cru. Si les autres ne pouvaient pas venir
avec elle...


« Et que se passerait-il si nous entrions »,
demanda Peter poliment. « Nous ne voulons rien perturber, je
vous assure, nous cherchons juste de l’aide. »

Les sorcières se tournèrent vers lui. « Les créatures
surnaturelles comme vous seront détruites », fit la plus
grande des sœurs tandis que l’autre suçotait à nouveau sa
cigarette. « La caverne le sentira. Elle voudra se protéger de
votre anormalité. Elle vous verra comme une menace, et elle vous tuera. Et
si la caverne ne vous détruit pas, alors la sorcière Olga s’en
chargera. Elle a déjà tué de nombreux esprits rôdeurs. Si vous osez
entrer, alors préparez-vous, esprits rôdeurs, à courir à votre
perte. » Leurs yeux jaunes se concentrèrent sur Kara.
« Elle seule peut entrer. »

David
trépignait. « Nous sommes des anges, Mesdames, et nous
n’allons pas nous laisser impressionner par une quelconque caverne
effrayante ni par une vieille mégère. Nous partons avec Kara pour
rencontrer la vieille sorcière et rien ne nous
arrêtera. »

Il se
tenait les poings serrés, défiant les jumelles d’ajouter quoi que
ce soit.

La plus
petite des sœurs envoya sa cigarette sur le sol d’une pichenette et
l’écrasa de sa botte en cuir pointue.


« Nous ressentons quelque chose en toi », dit-elle,
fixant Kara tout en ignorant complètement David. « Nous
percevons une aura tout autour de toi. Elle est puissante, mais
nous ne savons pas ce que c’est. Elle se dérobe à nous, et nous
n’avons pas suffisamment de talent pour en découvrir
plus. »


« Comme une lumière », renchérit la seconde.
« Qui s’allume et qui s’éteint. »

« Peut-être que tu vivras — après tout. Peut-être que
la sorcière Olga te laissera la vie sauve. »


« Génial ! Merci pour ce vote de confiance. » Kara
soupira.

Elle se
sentait plus mal en point que jamais et elle regarda ses amis.
« On ferait mieux d’y aller. La falaise est à une bonne trotte
d’ici, et je ne suis qu’une mortelle. Je ne porte pas de costume
spécial. »


« Je peux te porter si tu veux. » David afficha son
habituel sourire. « Ça ne me dérange pas, gente
dame. »


« Ça, je n’en doute pas. »

Kara
regarda les sorcières. « Hmm, merci pour votre...
aide. »


« Nous espérons que tu trouveras ce que tu cherches, mon
enfant », fit la plus grande tout en caressant la tête du
chat. Il ferma les yeux et se mit à ronronner bruyamment. « Tu
devrais faire attention à ces saignements de nez. »


« Hein ? » Kara porta la main à son nez, il
s’était remis à saigner.

La plus grande des sœurs sortit un mouchoir jaune portant
les initiales F.S.
brodées au fil noir et le lui tendit.


« Et bien, vous avez une... boutique charmante »,
dit Kara maladroitement tout en tamponnant le mouchoir contre son
nez, « mais nous devons vraiment y aller maintenant. »
Elle rendit le mouchoir taché de sang, mais les jumelles lui firent
signe qu’elles n’en avaient pas besoin.


« Garde-le », dirent-elle en chœur. « Au
revoir. »


« Au revoir. » Kara fourra le mouchoir dans sa
poche.

Ils
rejoignirent la porte d’entrée, impatients de sortir de la boutique
surchargée et de s’éloigner des yeux jaunes magnétiques des sœurs
siamoises. En posant le pied dans la rue, Kara inspira avec bonheur
des goulées d’air pur.


« Bonne chance, esprits rôdeurs », s’esclaffèrent
les jumelles depuis le seuil de leur boutique. « N’allez pas
dire qu’on ne vous a pas prévenus. Préparez-vous à
mourir. »
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Après que Jenny eut lancé toutes les insultes de
l’Abécédaire
des jurons à
l’attention des sœurs Fay, elles lui claquèrent la porte de la
boutique au nez. Kara et son équipe quittèrent le petit village en
direction du sud, vers le port.

Le port
s’étendait entre deux gigantesques blocs de roche qui s’avançaient
en serpentant dans l’océan. Dès qu’ils laissèrent les petites
maisons pittoresques derrière eux, un étroit chemin de pierre
s’étira sous leurs yeux, longeant le bord sinueux d’un à-pic de
quatre-vingt-dix mètres de hauteur. Et quelque part sous la falaise
se trouvait l’Antre des Ombres. Malgré la distance, Kara ressentit
comme une présence aux abords de cette falaise, quelque chose de
surnaturel et de sombre.

Le givre
recouvrait les fleurs des champs et les buissons touffus de part et
d’autre du sentier. L’air froid rendait chaque inspiration presque
douloureuse. Kara était bien décidée à atteindre le bas de la
falaise sans avoir à retenir sa respiration. Sans son pouvoir
élémentaire, elle n’était rien de plus qu’une petite mortelle, une
demi-portion sujette aux saignements de nez.

Les
muscles des jambes de Kara se contractaient tandis qu’elle
dégringolait le raidillon tortueux. Elle faisait de son mieux pour
descendre la côte au même rythme que les autres, mais ils étaient
comme des robots, des machines surnaturelles qui ne montraient
jamais le moindre signe de fatigue. Ses ridicules petits mollets de
coq ne faisaient pas le poids face à leurs costumes
d’M-5.

Une
douleur lancinante se fit soudain sentir derrière ses globes
oculaires. Elle se frotta les tempes et tenta de cacher sa douleur
du mieux qu’elle put. Elle pressa le pas comme un bon petit soldat,
en espérant ne pas subir un autre saignement de nez.


« J’espère ne jamais revoir ces affreuses
jumelles », fit Jenny tout en marchant d’un rythme soutenu
vers le bas de la colline.

« Je parie qu’elles nous ont menti. J’ai bien
l’impression qu’elles nous envoient droit dans un piège. Il était
évident qu’elles haïssaient les esprits rôdeurs. Je veux dire, c’est nous les
gentils, et pourtant elles nous traitaient comme des moins que
rien. »

« Ça ne m’étonnerait pas que ce soit un piège »,
acquiesça Peter. « Je n’ai pas pu m’empêcher d’avoir peur
d’elles — et ces yeux jaunes bizarres ? C’était quoi, ça
? »

Jenny
haussa le ton. « Nous traiter d’abominations, d’anormaux ! Je
vais leur montrer ce qui est anormal, ma botte dans leurs
— »

« Berk ! Je n’imagine même pas ce qu’elles peuvent
— » lança Peter, en faisant la grimace comme s’il venait de
mordre dans quelque chose d’acide.

David
leva les bras au ciel. « — trop tard ! Je viens de souiller
mes chastes pensées en visualisant leurs fesses. »

« On peut parler d’autre chose, s’il vous plaît
? » demanda Kara, quelque peu essoufflée.

David la
rejoignit à petites foulées.

« Est-ce que ça va ? Tu sais, mon offre de te porter
tient toujours si tu veux — ça ne me dérange pas. »

Au
soleil, sa peau scintillait comme si elle était enduite de petits
diamants. Ses bras frôlèrent les siens et elle sentit une étincelle
pétiller en elle. Elle sourit ; ses lèvres étaient vraiment trop
parfaites, trop proches...

Kara
détourna le regard en sentant le rouge lui monter aux joues.
« Non, je vais bien, mais merci quand même. Je crois que je
peux réussir à terminer la marche sans perdre un poumon. Ça ne
devrait plus être très loin. »

Elle
espérait que son ton était suffisamment convaincant, et qu’elle ne
devait son visage cramoisi qu’à la longue randonnée.


« Mon unique but dans la vie est de vous servir, votre
féminité », fit David, les yeux étincelants. « Je suis à
votre entière disposition », ajouta-t-il en faisant la
révérence. Kara put entendre Peter pouffer de rire.

Kara eut
un petit sourire, et elle sentit ses oreilles devenir bouillantes.
« Ne me fais pas rire. C’est déjà assez difficile comme ça.
J’ai besoin de toutes mes forces pour réussir à descendre la
colline sans me casser la figure », dit-elle, le souffle
court.

David la
dévisagea un instant. Son sourire disparut. « J’espère que la
Légion sait ce qu’elle fait — t’envoyer comme ça dans la peau d’une
mortelle. » Il scruta le rivage tout en marchant.

Kara ne
répondit pas. Elle se faisait la même réflexion.

Elle
l’observa. C’était étrange d’être en présence de l’ange David alors
qu’elle était mortelle. Ils avaient combattu ensemble, côte à côte
en tant qu’AG, leur amitié se renforçant un peu plus à chaque
mission. Leur relation toute particulière était indestructible.
Elle savait qu’il donnerait son âme pour elle, et elle en ferait de
même.

Et en
tant que mortels, David et elle avaient commencé à vivre des choses
ensemble. Tout lui avait paru naturel. Mais en ce moment, elle se
sentait moins sûre d’elle et plutôt nerveuse en sa présence. Elle
ne savait plus trop comment se comporter avec David. Malgré leurs
souvenirs communs, elle avait presque l’impression de le rencontrer
pour la première fois. Son cœur cognait dans sa poitrine à chaque
fois que leurs regards se croisaient. Était-ce parce qu’elle était
mortelle à présent ? Elle se sentait troublée, ses sentiments la
bloquaient. Elle se demanda si ces doutes n’étaient pas dus au
contrecoup de la projection mentale. Peut-être les oracles
l’avaient-ils un peu abîmée. Ceci expliquerait les maux de tête et
les saignements de nez — ainsi que son manque d’énergie.

Au bout
d’une heure de descente, ils atteignirent le bord de la falaise.
Kara massa son point de côté tout en regardant alentour. Ses
cheveux et sa veste furent soulevés par le vent violent. Le bleu de
l’immense océan s’étendait à perte de vue au-dessous d’eux. De
grosses vagues s’écrasaient sur les rochers en
contrebas.

Elle
aperçut une volée de marches en zigzag, creusées dans la roche
humide, qui suivaient une descente escarpée en direction d’une
petite langue de sable doré. La plage se trouvait à une
cinquantaine de mètres en contrebas, et chaque marche était
recouverte de la combinaison plutôt dangereuse de mousse verte
glissante et de neige. Une ombre passa sous la falaise, et Kara
leva les yeux. Le soleil avait disparu sous une couche de nuages
d’un gris sombre qui s’étaient installés à une vitesse inquiétante.
Le vent s’intensifia. Elle avait l’impression que quelqu’un les
observait.

David
était près d’elle. « Tu veux prendre une pause de quelques
minutes pour reprendre ton souffle ? »

Kara
secoua son visage rouge et essuya la transpiration sur son
front.


« Non, ça va », mentit-elle. Elle avait la tête qui
tournait et elle faisait de l’hyperventilation.


« La descente est facile, mais remonter sera une autre
paire de manches. »

Elle se
demanda si elle survivrait à la caverne — si elle aurait besoin de
faire le trajet en sens inverse. David et Jenny échangèrent un
regard mais ne dirent rien.

Elle
avait envie de se reposer jusqu’à pouvoir à nouveau respirer
normalement, mais elle refusa de leur montrer sa faiblesse. Elle
voyait à leurs yeux qu’ils étaient en proie au doute. Ils ne
croyaient pas non plus qu’elle pourrait remplir sa mission — leurs
doutes lui donnèrent envie de leur prouver le contraire.


« Il n’y a qu’un moyen de découvrir où mènent ces
marches. Venez, allons saluer Olga. » Elle contourna le bord
de la falaise, et le sang se remit à affluer dans ses jambes
raides.

David
observa les marches de pierre et poussa un sifflement sonore.
« Ça fait beaucoup de marches. Tu es sûre que tu vas y arriver
? »


« Certaine. »

Kara
n’attendit pas la réponse de David. Elle entreprit de descendre
précautionneusement les marches glissantes, l’une après l’autre.
Elle savait qu’un seul faux mouvement — et elle ferait un plongeon
dans l’océan glacé en contrebas. Les rangers de David résonnaient
derrière elle, et elle pouvait entendre Jenny se disputer avec
Peter tout en avançant.

Le vent
glacial bousculait Kara, la poussant presque sur le côté. Des
débris et de la neige la giflaient au visage. Son pied glissa, mais
elle se stabilisa. Elle plissa les yeux dans la tempête. C’était
comme si les vents ne voulaient pas la laisser descendre. Les
protégeaient-ils — ou essayaient-ils de les tuer ? Cela faisait-il
partie de la magie de la vieille sorcière ? Sa magie pouvait-elle
aller aussi loin que les falaises ?

À
mi-chemin sur les marches, Kara se sentait frissonnante et
transpirante à la fois. La pente était si abrupte qu’elle pouvait
appuyer sa main contre la roche pour se soutenir en descendant. Une
autre rafale de vent violent l’ébranla, comme mue par de grosses
mains invisibles. Les nuages s’épaississaient et devenaient de plus
en plus sombres. Quelque chose ou quelqu’un ne voulait pas de leur
présence en ces lieux —

Son pied
glissa, mais alors qu’elle allait déraper sur les marches mouillées
et basculer de la falaise, elle sentit une poigne solide se
refermer sur son bras. À travers les bourrasques de sable, d’eau de
mer et de neige, elle distingua la silhouette de David.


« Qu’est-ce qui se passe ? » hurla-t-elle dans le
vent. « C’est comme si les éléments ne voulaient pas de nous
ici ! »

« Je n’en ai aucune idée », lui cria David.
« Ça ne fait qu’empirer — on ferait mieux de se dépêcher
d’arriver en bas. »

Kara
n’aimait pas du tout ça. Si elle accélérait, elle ne manquerait pas
de déraper et d’être précipitée dans la mer. Bien déterminée, elle
avança prudemment et descendit les marches glissantes aussi vite
qu’elle le put. La sensation d’être observée s’ancra à nouveau en
elle. Elle leva les yeux.

Des
tornades grises géantes arrivaient à toute allure vers eux. À la
dernière minute, elles changèrent de direction et plongèrent dans
la mer en contrebas. La surface de l’eau se mit à faire des bulles
et une écume blanche se forma. Soudain, deux gigantesques bras
d’eau de mer jaillirent de l’océan au pied de la falaise, comme si
le dieu de la mer cherchait à les atteindre de ses immenses gants à
demi transparents. L’eau déferla sur eux comme une
cascade.


« Mais qu’est-ce que c’est que ça ? » s’écria David
par-dessus le bruit de la tempête.

Kara ne
répondit pas. Paralysée, elle regardait les mains, grosses comme
des 4x4, recourber leurs doigts pour former deux énormes
poings.

Comme
des marteaux liquides, les poings vinrent s’écraser sur
eux.

Kara fit
un bond de côté. Le poing la manqua de peu et la laissa trempée
jusqu’aux os. Puis elle vit Peter s’aplatir contre le rebord de la
falaise juste à temps pour éviter de se faire écrabouiller par
l’autre poing. L’eau s’abattit contre ses lunettes tandis que le
poing retombait dans la mer. Mais le rouleau d’eau de mer se
reforma aussitôt, comme des molécules se rassemblant pour
constituer une masse solide.

Alors
que les mains se recomposaient, David sauta en avant et attaqua le
premier poing. Sa lame pénétra l’eau aisément — sans aucun effet.
En guise de réponse, la main sembla faire craquer les jointures de
ses doigts.


« Ça valait le coup d’essayer. » David regarda Kara
et haussa les épaules.


Ensemble, les bras monumentaux se soulevèrent et se
balancèrent en arrière, prêts pour un nouvel assaut
mortel.

« S’ils nous font tomber dans l’océan », hurla
David, « — tu es foutue. Nos corps mortels se désintégreront,
et nous rentrerons dans l’Horizon, mais tu resteras toute seule. Je
ne permettrai pas que ça arrive, pas si près du
but. »

Kara
plissa les paupières — elle savait qu’il avait raison.

Mais les
mains revinrent à la charge. Elles se transformèrent et dessinèrent
avec leurs doigts une bouche et des yeux, comme pour un spectacle
d’ombres chinoises. La bouche remua, et une voix tonna tout autour
d’eux.


« Repartez, esprits rôdeurs, ou vos âmes
m’appartiendront ! »


« Fantastique », fit David, « des mains
géantes qui parlent, il ne manquait plus que ça. »

Il agita
le poing en direction des grandes mains liquides. « Et si tu
nous lâchais un peu ! Hé, mon grand ! Ce n’est pas de notre faute
si tu ne trouves pas de manucure à ta taille. »


« Vous êtes prévenus ! » gronda la voix.

Le vent
s’intensifia, comme pour se venger. Toute la falaise trembla et une
pluie de roche et de sable leur dégringola dessus. La veste de Kara
claquait frénétiquement dans le vent. Ses cheveux mouillés
fouettaient son visage, et elle dut s’accroupir pour ne pas perdre
l’équilibre. Transie de froid, elle sentait son visage brûler à
chaque bourrasque de vent cinglante. Si les poings géants ne la
tuaient pas, elle finirait terrassée par une pneumonie.

Un
énorme poing s’abattit sur eux. Par miracle, ils s’écartèrent d’un
bond in extremis. Le poing s’écrasa contre la falaise et explosa
comme un gigantesque ballon d’eau.

L’autre
poing prit directement Kara pour cible.

Elle
n’eut même pas le temps de cligner des yeux que les eaux
diluviennes étaient sur elle. Elle sauta, mais elle n’était pas
assez rapide. L’énorme poing liquide lui frappa la jambe. Elle
hurla, dérapa et chuta.

La roche
tranchante lui éraflait le visage alors qu’elle rebondissait le
long de la falaise. Des pierres et des saillies rocheuses
défilaient devant ses yeux, le vent sifflait à ses oreilles. Elle
battait des bras et des jambes — cherchant désespérément une
avancée à laquelle se raccrocher. Elle avait l’impression que sa
chute durait depuis de longues minutes déjà.

Ses
bottes rencontrèrent un petit rebord et elle s’arrêta. Frissonnante
de douleur, elle posa ses doigts ensanglantés sur le bord d’une
crevasse. Elle s’y accrocha du bout des doigts et des orteils.
L’adrénaline pulsait dans tout son corps. Son cœur cognait à se
rompre contre sa poitrine — elle n’osait pas regarder en
bas.


« Kara ! » entendit-elle David l’appeler
par-dessus le hurlement du vent. « Ne bouge pas. Je
descends. »

Levant
les yeux, elle constata qu’elle avait dégringolé sur une dizaine de
mètres.

Elle se
retourna face à la mer — un autre poing liquide fonçait sur
elle.

Elle
roula sur le côté.

BAM !

L’eau de
mer explosa dans son dos, lui coupant instantanément le souffle.
C’était comme si un ras de marée venait de la percuter. Même la
falaise vibra sous le choc. Kara était détrempée.

Soudain
ses doigts glissèrent, et elle tomba.
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Ça y
est, pensa
Kara. Je
suis morte.

Le vent
sifflait à ses oreilles tandis qu’elle dégringolait. Sa joue était
écorchée par la roche tranchante comme des lames de rasoir. Elle
savait qu’elle ne devrait pas avoir peur de la mort comme une
personne normale, et pourtant elle était terrifiée — son instinct
de survie était toujours fort malgré une mort qui s’annonçait
inéluctable.

Elle
faisait le décompte dans sa tête.

Un…

Kara
s’écrasa contre une matière aussi molle qu’un oreiller. Elle cracha
le sable de sa bouche et se redressa.

« Je suis en vie ? »

Elle
regarda ses mains pleines de sang. Elles lui faisaient mal, comme
si elle les avait trempées dans de l’acide, mais sang était
synonyme de vie. Elle était vivante. Un peu secouée, mais bien
vivante. À l’exception d’une entorse au pied, elle avait l’air
d’aller. Elle était assise sur un lit de mousse et d’algues marines
filandreuses. C’était ce qui lui avait sauvé la vie. Des rochers
pointus se dressaient sur sa gauche. Si elle était tombée un mètre
plus à gauche, elle aurait été réduite en charpie
humaine.

Kara
observa la falaise qui la surplombait. Elle ressemblait à n’importe
quelle autre falaise, constituée principalement de pierres
dentelées, avec quelques touffes de végétation qui poussait dans
les fissures. Le pied de la paroi disparaissait dans l’océan. De
grosses vagues venaient s’écraser contre les rochers sur la face
nord de la falaise. Mais elle avait atterri près d’une petite
langue de sable doré formant un demi-cercle à l’abri de la falaise.
Et tout au bout, sur le sable, il y avait une ouverture —
exactement comme les sœurs Fay l’avaient annoncé — l’entrée de
l’Antre des Ombres formait un triangle parfait, semblable à une
part de tarte à l’envers. Était-ce une pulsion suicidaire qui
l’attirait ainsi vers la gueule de la caverne ? Au-delà de
l’ouverture étroite, on ne pouvait distinguer que les ténèbres.
Quelque chose l’observait depuis l’intérieur de la caverne — elle
le sentait.

David
dévala les escaliers à une vitesse impressionnante. Il bondit sur
la dernière marche et atterrit délicatement près de
Kara.


« Kara ! Tu vas bien ? Tu es blessée ? »

Kara lui
prit la main et il l’aida à se relever. « C’est sûrement un
miracle, mais je vais bien. » Elle ressentit une vive douleur
à la cheville et elle reporta son poids sur l’autre pied. « Je
crois que je me suis foulé la cheville. »

« Tu as des coupures partout sur le visage. »
David lui serrait le bras sans vouloir la lâcher. « Elles
saignent — »


« Attention ! Ils arrivent ! »

Peter et
Jenny déboulèrent au bas des marches mais parvinrent à garder
l’équilibre. Kara leva les yeux. De l’eau de mer lui dégoulinait
sur le visage comme une douche de plein air. Les poings liquides
restèrent un instant suspendus au-dessus de la falaise puis
fondirent sur eux comme de gigantesques bombes à eau.

Kara
pointa le doigt en direction de la caverne. « COUREZ
! »

Jenny et
Peter se ruèrent vers la grotte. David entraîna Kara avec lui. Le
sol trembla lorsque le premier poing le percuta à l’endroit où Kara
se trouvait quelques secondes plus tôt. L’impact du coup les envoya
rouler cul par-dessus tête. Le second poing s’abattit sur eux comme
par vengeance, comme s’il se rendait compte qu’ils lui
échappaient.

Au
moment précis où il atteignait le sol, David écarta vivement Kara
du point d’impact. L’eau éclata en une vague puissante qui les
poussa comme des surfeurs jusqu’à l’entrée de la caverne. Alors que
l’eau se retirait, Kara fut entraînée en arrière vers les eaux
profondes.

À la
vitesse de l’éclair, David tira Kara hors de l’eau, et ils
franchirent en titubant l’entrée de la caverne.

Malgré
l’obscurité, elle pouvait voir le visage souriant de David. Elle se
redressa et se tourna vers l’ouverture. « Ils sont
partis. »


« Pour le moment », dit David. « Je ne veux
pas être là quand ils décideront de revenir. »


« Ça va, les amis ? » demanda Kara, en distinguant
dans le noir le blanc des yeux de Jenny et de Peter.


« On ne peut mieux », répondit Peter, adossé à la
paroi de la caverne.

Jenny
essorait ses vêtements. « C’est la première fois que je vois
un truc aussi bizarre que ces énormes mains. Vous pensez que c’est
lié à la sorcière ? »

Kara
hocha la tête. « J’en suis sûre. Olga ne veut pas de nous
ici. »

« Tu veux dire des esprits rôdeurs », fit Peter.

Kara ne
répondit pas, occupée à inspecter l’intérieur de la caverne. Elle
avait la forme d’une poire. Les murs se rejoignaient
progressivement avant de disparaître dans l’obscurité au-dessus de
leurs têtes. Des stalactites descendaient du plafond comme des
colonnes de glace et des stalagmites jaillissaient de terre. Des
champignons multicolores poussaient sur le sol, telles des herbes
élastiques, et de l’eau coulait le long des parois comme le rideau
d’une cascade. La seule lumière provenait de
l’ouverture.

Ils se
tenaient dans une salle souterraine ovale, de la taille d’une vaste
pièce. D’épaisses racines couraient le long des murs comme une
toile d’araignée, et les parois de la caverne tremblaient sous le
grondement des vagues du dehors.

À
l’autre bout se trouvait une large crevasse. Kara s’avança de
l’anfractuosité dans la paroi et jeta un coup d’œil de l’autre
côté. Elle aperçut un enchevêtrement de passages souterrains qui
s’enfonçaient dans l’obscurité. Quelque part au fond se trouvait la
sorcière, Olga. Kara ne parvenait pas à distinguer dans le noir le
plafond de la caverne au-dessus de sa tête. Un bourdonnement,
semblable au vrombissement d’un moteur et aux sonorités évoquant
une langue ancestrale, lui parvenait depuis les profondeurs. Kara
en eut la chair de poule.


« Je suis sûr qu’on n’a encore rien vu des pouvoirs de
la sorcière. Il doit y avoir des tonnes de créatures
là-dessous », fit David en détachant un peu de mousse violette
de la paroi de la caverne.


« Qui est partant pour une balade dans la grotte
? » lança-t-il en traversant la salle. « Et bien, moi
oui. Il est temps de montrer à ces sœurs Fay que les anges n’ont
pas peur du noir. »


« Est-ce que vous avez senti ? » Jenny lança un
regard vers Kara, ses yeux verts écarquillés par la
peur.

David
haussa les épaules. « Je ne sens rien ! »

Jenny
recula lentement. « Ce bourdonnement — c’est comme si la
caverne nous ordonnait de partir. »


« C’est aussi mon impression. » Peter restait collé
contre la paroi. « Elle ne nous aime pas, elle nous demande de
nous en aller. »


« Moi aussi, je le ressens », dit Kara.

Une
ombre bougea dans les ténèbres, un peu plus loin — sans doute une
chauve-souris.

« Mais ce n’est pas comme si moi j’avais le choix. Si
vous voulez partir, je comprendrai. Je ne vais pas vous obliger à
venir avec moi. Vous avez entendu ce qu’ont dit les sorcières
— »


« Hors de question, Kara », fit Jenny. « Tu as
aussi entendu ce qu’a dit Ariel. Nous sommes là pour te protéger.
On vient avec toi, ce sont les ordres. »

Peter
acquiesça.

David
sortit une lame des âmes de la poche de sa veste et la tendit à
Kara. « Je sais que nos armes ne servent à rien contre les
mages et la magie, mais je me sentirais plus tranquille si tu en
avais une avec toi, juste au cas où. »

Kara
serra la main autour du pommeau de la petite dague. Elle se sentit
maladroite, et l’arme était lourde dans sa main. Elle était loin de
la sensation de légèreté et d’équilibre qu’elle éprouvait avec sa
lame, lorsqu’elle était ange gardien. Saurait-elle seulement s’en
servir correctement ?


« Merci », dit-elle. « J’imagine que je peux
toujours taillader les stalactites si elles essaient de
m’attaquer. »

« Reste près de moi. » David était sérieux.
« Tu n’es pas en costume d’M comme nous — ce qu’il y a
là-dedans n’est pas amical, et je ne veux pas que tu sois
blessée. »

Kara sentit son estomac se nouer, et elle se redressa
courageusement. « Je ne suis pas si inutile, je sais toujours
me battre. Et puis, je suis plus inquiète pour vous que pour moi.
Souvenez-vous de ce qu’ont dit les sorcières, les
esprits
rôdeurs ne
sont pas les bienvenus dans cette caverne. Olga ne va pas vous
dérouler le tapis rouge. J’aurais peut-être plus de chances toute
seule — »


« N’y pense même pas », fit David. « En plus,
je crois que ces deux vieilles chouettes fument beaucoup trop. Ce
n’est qu’une grotte, qu’est-ce qui pourrait bien nous arriver
? » dit-il en tentant un sourire.

Kara
jeta un coup d’œil à sa montre. Il était midi vingt. Le temps
défilait. « Allons trouver cette sorcière et espérons qu’elle
soit contente de nous voir. »

Mais
Kara en doutait fortement. Elle avait le pressentiment qu’il allait
falloir un miracle pour réussir à convaincre la vieille sorcière.
Et manque de chance, il n’existait pas de coupon « pour un
miracle gratuit » valable chez Olga.

David
s’engouffra le premier dans la brèche, suivi de près par Kara,
Jenny et Peter sur les talons. Kara comprit aussitôt pourquoi on
avait donné un tel nom à la caverne. Ils s’étaient enfoncés de six
mètres dans le premier couloir, et l’Antre des Ombres était aussi
noire qu’un encrier. Elle attendit que ses yeux s’accoutument à
l’obscurité, mais en vain. Il y faisait noir comme dans un four et
il y régnait un silence de mort. Le monde extérieur était bel et
bien derrière eux.

Kara
déboutonna sa veste. L’air était lourd et moite, et curieusement il
faisait chaud. Elle sentait des odeurs de terre et de
calcaire.


« Euh... les amis ? Qui a éteint la lumière ? »
lança Jenny dans l’obscurité totale.

David
tendit devant lui une pierre-de-lune de la taille d’un
pamplemousse, brandissant sa lame dans l’autre main. La lueur
illumina le passage souterrain, nimbant David d’une douce lumière.
Peter en sortit une à son tour, et à elles deux, les
pierres-de-lune produisaient suffisamment de lumière pour éclairer
plus distinctement le réseau de couloirs.

Ils se
tenaient dans le passage le plus large de tous ceux qui s’ouvraient
devant eux. De petits couloirs bifurquaient dans toutes les
directions. Une brume épaisse s’enroula autour des bottes de Kara,
recouvrant le chemin d’une nappe blanche.


« Par où passe-t-on ? »

David
projetait une longue ombre noire tout en explorant le passage à la
lumière de sa pierre-de-lune.

« Restons sur celui-ci. Je crois que c’est le chemin
dont les deux épouvantails nous ont parlé. C’est le plus large —
nous devrions le suivre. »


« D’accord. » Kara perçut un mouvement dans le coin
de son œil. Elle se retourna mais ne vit rien d’autre que le
couloir sombre.

Jenny
fit glisser son arc de ses épaules et sortit une flèche
argentée.


« Quelque chose nous surveille », murmura-t-elle
tout en scrutant les souterrains qui partaient sur sa gauche.
« J’ai vu quelque chose bouger par là. » Jenny posa un
œil suspicieux sur les parois de la grotte.

Kara
sentit un frisson la parcourir. Elle aussi avait l’impression
d’être observée à travers les épaisses ténèbres. Elle se raidit et
serra un peu plus sa lame, mais elle était incapable de voir quoi
que ce soit sans vision nocturne. Elle fit un pas en avant et
écouta —

Soudain
le sol vibra et se mit à trembler. Une détonation semblable à un
coup de tonnerre éclata dans la caverne.

Tout
autour d’eux, de gigantesques champignons de la taille d’un
réfrigérateur jaillirent du sol et des parois de la grotte. Ils
étaient mi-humains mi-légumes, avec de longs membres dégingandés et
des racines qui ressemblaient étrangement à des doigts et des
orteils. Ils n’avaient apparemment pas d’yeux. Leur peau était
rugueuse comme de l’écorce d’arbre, et leurs couleurs allaient du
rouge vif au vert sapin.

Ils
baissèrent leurs chapeaux, comme pour faire la révérence, et
dévoilèrent des gueules garnies de dents tranchantes comme des
rasoirs qui s’ouvraient au sommet de leurs têtes. Ils se
faufilèrent sur le chemin, créant un mur impénétrable de racines et
de membres entremêlés.

David
poussa un sifflement sonore. « Je dois admettre que la
sorcière a un super sens de l’humour. »

Un gros
champignon se rua en avant, balançant violemment ses membres vers
la tête de David. Il se baissa pour l’esquiver — juste au moment où
un autre jaillissait du sol pour l’attaquer à son tour. Il lui
donna un coup de pied et abattit sa lame sur le champignon. Mais
plus il en coupait, plus les champignons surgissaient en nombre des
ténèbres pour remplacer les premiers attaquants.

Ils
étaient en minorité, à dix contre un.

Kara
commençait à ressentir un mal de tête lancinant, lorsqu’un énorme
champignon tueur se rua sur elle, la gueule remplie de dents
menaçantes. Il allait l’écraser comme une vulgaire
tomate.
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Kara
s’aplatit sur le sol au moment où le corps du champignon passait
au-dessus de sa tête.

Pfiouuu !

Sa
frange fut soulevée de son front par la bourrasque, et un peu de
terre lui éclaboussa le visage. Elle fit un roulé boulé et bondit
sur ses pieds, brandissant son épée.

Ses amis
étaient déjà en plein combat.

Jenny
donnait des coups de pied à une grosse créature champignonesque
jaune moutarde, lui sautant par-dessus tandis qu’elle essayait
d’enrouler ses membres autour de sa cheville.


« C’est un guet-apens ! Quel genre de magie est-ce donc
? » hurla-t-elle en frappant le champignon avec son arc, le
faisant reculer vivement d’un air méchant.


« On aurait dû emporter des poêles à frire au lieu de
nos dagues », cria David tout en tailladant un champignon à
pois bleu et blanc. « On aurait fait une pause
déjeuner. »

D’autres
champignons jaillirent des ténèbres et entourèrent Peter. Il bondit
de surprise, frappant désespérément ses attaquants avec sa
pierre-de-lune.


« Kara ! »

Elle
entendit le cri de David avant de se rendre compte qu’il était
encerclé par une foule de champignons tournoyants. « Va-t’en !
Retourne à l’entrée et sors d’ici ! »

Les
champignons fous furieux surgissaient de l’obscurité et
l’attaquaient de tous côtés. Il sectionnait leurs membres avec sa
lame des âmes, mais le sol tremblait et répliquait en envoyant
encore plus de créatures. Pour chaque monstre que David découpait,
dix autres se précipitaient sur lui. Ils étaient vraiment trop
nombreux.

Mais
Kara n’allait pas abandonner — trop d’espoirs reposaient sur elle.
Elle reprit courage et, suivant l’exemple de ses amis, elle bondit
dans la mêlée, décidée à en découdre avec les champignons bestiaux.
Elle hachait et tranchait de toute sa force de mortelle. À chaque
coup de sa lame des âmes, ses os vibraient jusqu’à lui faire
claquer des dents. Mais elle tenait bon. Elle hurla de rage tout en
tailladant, frappant, boxant et bousculant tous les légumes géants
qui s’approchaient de ses amis.


« C’est un piège ! » s’exclama David en assénant un
coup de pied sur la grande mâchoire violette qui essayait de lui
perforer le ventre. « Les sorcières nous ont envoyés à la mort
! Elles regretteront de ne pas avoir été séparées à la naissance
quand je m’occuperai de leur cas ! »


« Alors pourquoi tu ne trouves pas un moyen de sortir
d’ici, Einstein ? » fit Kara, à bout de souffle.

David
sauta par-dessus le tas inextricable de membres claquants et
mordants. La lumière de la pierre-de-lune rebondissait sur les murs
sombres de la caverne comme il courait. Il était recouvert de terre
noire. Il se fraya un chemin à coups de lame à travers le nœud de
champignons et se glissa dans un autre couloir sur la droite de la
grotte.

Au bout
d’une seconde de silence, sa voix retentit. « Le velouté de
champignons ne m’a pas suivi. La voie est libre ! Venez, les amis —
on ne peut pas combattre ces choses — vite ! »

La lueur
de sa pierre-de-lune était vacillante.

Kara
attendit que Peter et Jenny se faufilent avant de sauter à son tour
par-dessus les gardes champignonesques et se glisser dans le
labyrinthe de tunnels souterrains. Elle atterrit en douceur près de
Jenny et Peter qui prenaient le temps de s’épousseter. Ils étaient
un peu secoués et recouverts de terre, mais à part cela ils ne
semblaient pas blessés.

David
inspectait le nouveau tunnel. « Les champignons, on les trouve
sur les pizzas — ils ne se font pas pousser des bras et des jambes
pour essayer de nous dévorer. D’abord les poings marins géants,
maintenant les champignons mangeurs d’hommes — quoi d’autre ? Des
bâtonnets de carotte tueurs ? N’empêche, ce serait vraiment
rigolo. »

Il
s’enfonça dans la galerie. La lumière de la pierre-de-lune faisait
scintiller ses yeux bleus.


« Ne sois pas si sûr de toi », fit Kara.
« J’ai la sensation que le pire reste à
venir. »

Peter
réajusta ses lunettes sur son nez. « Les sœurs Fay nous ont
prévenus pour la caverne — à propos des choses maléfiques qu’on y
trouverait. Elles ont dit qu’elle n’aimait pas les esprits
rôdeurs. »


« Ça m’est bien égal ce que disent ces femmes
débiles », dit Jenny. « Je les déteste. »

Elle
lança son arc sur ses épaules, et son visage se rembrunit. Elle
adressa à Kara un regard interrogateur. « Par où va-t-on
maintenant ? Il y a d’autres tunnels sur la
droite. »

Kara
plissa les paupières pour discerner quelque chose à travers les
ténèbres. « Regardez, il y a de la lumière au bout de ce
tunnel. C’est peut-être un piège, mais ça peut aussi nous mener à
la sorcière. Je propose qu’on la suive. Qu’en — »

Ses mots
moururent sur ses lèvres lorsqu’elle sentit soudain une sombre
présence la submerger. C’était un avertissement. Elle ne
réussissait pas à se débarrasser d’une impression de danger. Ses
amis étaient en danger — elle en était convaincue. Quelle que soit
la chose qui se cachait dans cette caverne — Kara savait qu’elle
causerait la perte des anges gardiens — elle allait devoir les
persuader de partir et y aller toute seule.

« Euh... les amis, je crois que vous devriez
repartir », fit Kara. Elle parlait le plus calmement possible.
« Je sens que quelque chose de dangereux se prépare. Les
sorcières avaient raison — c’est du suicide. Vos âmes sont en
danger là-dedans. »


« Jamais », David haussa le ton. « Je ne
t’abandonne pas dans ce musée des horreurs. Ça n’arrivera
pas. »


« David a raison. » Jenny serra doucement le bras
de Kara. « On savait ce qu’on faisait quand on a accepté cette
mission. On était conscients du danger. »

Kara
secoua la tête. « Mais ces dangers sont différents de ceux que
nous connaissons. Cette magie, ce n’est pas pareil. Nous ne nous
battons plus contre des démons. Je devrais y aller toute seule.
Vous pouvez m’attendre à l’entrée. Je suis sûre que ça va aller
— »


« Oublie ça tout de suite ». David serrait la
mâchoire. « Tu n’as pas le choix. On vient avec toi, point à
la ligne. » Il se retourna, mais Kara eut le temps
d’apercevoir la colère qui empourprait ses traits. Elle sentit un
pincement dans sa poitrine.

Jenny
lui lâcha le bras et sourit gentiment. « Que tu le veuilles ou
non, on vient avec toi. » Kara ouvrit la bouche pour
protester, mais la referma aussitôt. Elle savait que cela ne
servirait à rien d’en discuter.

« Restez vigilants au cas où il y aurait d’autres
champignons tueurs. »

David
souleva la pierre-de-lune et éclaira à nouveau le chemin d’une
lueur blanche. Il regarda les parois de la galerie et leva les
bras.


« Nous venons en paix », dit-il d’une voix forte.
« Laissez vos brocolis et vos asperges dans leurs
casseroles. »

Kara
soupira. « Allez, on a rendez-vous avec une
sorcière. »

Ils
progressèrent en silence. Tous les coins de la caverne se
ressemblaient. C’était un dédale de tunnels souterrains. De l’eau
gouttait et le bruit de leur pas résonnait, amplifié par la grotte
jusqu’à donner un martèlement retentissant.

Soudain,
le mur droit de la caverne fut illuminé de vives taches
multicolores. D’abord, Kara pensa que c’était des minéraux dans la
roche, mais elle se rendit vite compte qu’elles bougeaient comme
des vers luisants. Elles se tortillaient et rampaient les unes sur
les autres pour former une série de symboles. Puis elles restèrent
immobiles, en position. On aurait dit des vers sur un tableau
noir.

« Attendez », fit Kara en s’arrêtant.
« Regardez — vous ne trouvez pas que ça ressemble à des mots
? » Elle se rapprocha pour mieux voir.


« Ne t’avance pas trop », fit Jenny d’un air
soupçonneux, « c’est sans doute un autre
piège. »

Kara écarquilla les yeux. « J’arrive à lire... ça dit
‘Esprits
rôdeurs, attention. Repartez si vous tenez à votre
âme’. »

« Ça, on le sait déjà, caverne. » David apporta la pierre-de-lune
près des vers. « Dites-nous quelque chose que l’on
ignore. »

Les vers
luisants bougèrent, se tortillèrent, et une nouvelle série de mots
apparut.

« Attention à la sorcière », lut Peter. « C’est
fascinant. Les parois de la caverne sont en train de communiquer
avec nous. Visiblement, elles sont comme
ensorcelées. »

« Vraiment, tu crois ? » lança David,
sarcastique. « Quoi — les moisissures tueuses ne nous ont pas
prévenus. Je ne m’attendais pas à ce qu’elles nous
attaquent. »

Kara le
vit prendre quelques pas de recul pour s’éloigner encore plus des
vers luisants.

Elle
était d’accord avec le fait que tout ceci avait à voir avec la
magie. Et pourtant, elle n’avait pas peur. En fait, elle se sentait
plutôt attirée, curieuse de comprendre comment tout cela
fonctionnait. Les vers étaient mignons, dans le genre
gluant.

Les lettres bougèrent encore et un nouvel assemblage de
mots apparut. « Attention aux grosses pierres, esprits
rôdeurs », lut Kara.

Elle se
renfrogna et regarda les autres. « Vous croyez que ça veut
dire quoi ? Quelles pierres ? » Elle observa le chemin qui
s’enfonçait dans l’ombre. « Nous sommes dans une grotte — il y
a de la roche partout. Est-ce que vous voyez des grosses pierres
qui seraient différentes des autres ? »


« Non. » David examinait les environs avec sa
pierre-de-lune. « La sorcière joue avec nous. Elle est
sûrement en train de nous observer et de bien se marrer. Allez,
montre-toi, sorcière ! »

Peter se
gratta la tête. « Ça pourrait être un
indice... »


« J’en doute », fit Jenny, « étant donné les
intentions meurtrières de la caverne. »

Kara revint vers les signes. « Que voulez-vous dire
par grosses
pierres ?
Pouvez-vous nous indiquer où elles sont ? On ne voit aucune pierre
! »

Elle
attendit un moment que les lettres changent, mais rien ne se
produisit. Lorsqu’elles finirent par bouger, les mots s’effacèrent,
et les vers disparurent dans des fissures du mur comme si les
signes n’avaient jamais existé.


« Tout ça pour ça », fit Jenny.

Kara
haussa les épaules. « Venez, continuons — »

BOUM !

L’épaisse paroi de la caverne vola en éclats, produisant
une explosion de poussière, de pierres et d’échardes. Deux
créatures de forme humaine, mesurant dans les deux mètres et demi,
sortirent de l’ombre. Elles étaient trapues et massives
— si les montagnes
avaient des rejetons, Kara se dit que c’est à elles qu’ils
ressembleraient. Leurs larges torses se soulevaient et
s’abaissaient à chaque respiration, et elle sut aussitôt que ce
n’était pas des démons — il s’agissait de forces magiques envoyées
par la sorcière.

Leur
peau grise craquelée ressemblait à de la pierre. Tels de gros
singes, ils se déplaçaient lentement, comme s’ils avaient du mal à
faire avancer leurs corps rocailleux. La plus grande et la plus
volumineuse des créatures tenait une hallebarde dans sa grosse
main. L’autre avait une massue hérissée de pointes. Leurs yeux
jaunes brillaient d’une intelligence surnaturelle.


« Euh... les amis », fit David. « Qui a appelé
les renforts ? »

D’un
bond, les géants s’élancèrent dans leur direction.

 


 



Chapitre
11

L’attaque des
hommes-rochers

 


 


 


Peter essaya de se retourner et de se mettre à courir, mais
il n’était pas assez rapide. La hallebarde lui faucha les jambes,
les arrachant complètement. Il fit un vol plané comme une poupée de
chiffon et atterrit sur le sol en un petit tas déchiqueté. Ses
jambes mortelles vinrent s’écraser à côté de lui. Il ouvrit la
bouche comme pour crier. Son visage était un masque d’horreur, et
il prit ce qui restait de ses jambes entre ses bras.

Jenny
encocha deux flèches en même temps et les envoya. Elles frappèrent
le second géant à la poitrine, mais rebondirent comme des balles de
tennis — elles ne laissèrent même pas une marque. Elle en décocha
trois autres, mais encore une fois elles retombèrent sans effet aux
pieds de la créature. Jenny recula en titubant, sous le choc. Le
géant fonça sur elle et la percuta en pleine poitrine d’un coup de
massue. Elle s’envola et vint s’aplatir contre la paroi de la
caverne.

Kara put
voir la substance de Jenny s’échapper des nombreuses plaies béantes
qui lui recouvraient le corps — comme si elle portait un vêtement à
pois. Elle s’effondra sur le sol et resta inerte.

Sans
prendre le temps de réfléchir, Kara chargea le géant qui avait
attaqué Jenny. Elle ne savait pas vraiment ce qu’elle allait faire
— mais elle voulait qu’il meure, ou du moins qu’il soit blessé. Sa
colère montait comme une forte fièvre. Elle crut sentir son pouvoir
élémentaire se réveiller, comme une lumière dissimulée au fond
d’elle-même, et revenir lentement à la vie. Elle sentait qu’elle
retrouvait confiance en elle — elle les mettrait en pièces avec son
pouvoir. Elle sauverait ses amis...

Mais la
lumière vacilla et mourut.

Kara
tituba et manqua de tomber, la peur la submergeait et, pour la
première fois lors d’une mission, elle se sentit vulnérable et
faible. Sans ses pouvoirs élémentaires sur lesquels se reposer, son
corps mortel ne faisait pas le poids face aux hommes-rochers
géants. Elle n’avait d’une ridicule petite dague — aussi inutile
qu’un cure-dent contre ces colosses de pierre. Elle déglutit avec
peine. Elle avait été si stupide.

Elle
plongea son regard dans les yeux jaunes malfaisants et se prépara.
Une massue gigantesque, hérissée de piques semblables à des
couteaux aiguisés, s’abattit sur elle. Elle leva le bras pour se
protéger le visage —

Crac !

Une
douleur éclata dans son bras. Elle fut projetée en arrière et
s’étala par terre. Ses yeux se remplirent de larmes lorsqu’elle
ressentit une douleur insoutenable dans son membre cassé. Son cri
mourut dans sa gorge, et son bras resta ballant le long de son
corps, comme s’il était mort. En grinçant des dents, elle toucha
les points de rupture dans son bras. Les os cassés formaient comme
des échardes de verre brisé qui pointaient sous sa peau. Elle avait
les joues toutes mouillées. La manche de sa veste était tachée de
rouge. Le sol se mit à onduler, et elle se sentit dériver dans les
ténèbres...


« Kara, recule ! »

David
passa près d’elle en courant, bien décidé à monter à l’assaut des
deux monstres rocailleux.

Il se
baissa lorsqu’une hallebarde géante lui frôla la tête, soulevant
quelques mèches de ses cheveux blonds. Il fit un roulé boulé et
bondit sur ses pieds, en balançant sa lame. Il esquiva de justesse
les coups violents qu’on lui portait, et il fit un pas sur le côté
pour les parer de toute la force que son costume d’M-5 pouvait
rassembler.

L’autre
monstre chargea à nouveau.

David
brandit sa pierre-de-lune et, dans un mouvement semi-circulaire, il
la lança. Le globe brillant laissa une traînée de lumière blanche
derrière lui en illuminant la grotte et arriva droit sur le visage
du géant.

La
pierre-de-lune explosa, et le géant de roche disparut sous un nuage
de lumière blanche brillante. Pendant un moment, Kara crut que
David avait détruit la créature.

Mais
lorsque la brume s’évapora, la créature était toujours là, indemne.
Son affreux visage affichait une grimace de colère. Il poussa un
cri de guerre et fonça sur David en faisant tournoyer sa
massue.

« Oups, je crois que le gros monsieur est fâché — mais
ça valait le coup, rien que pour voir cet air sur son visage. Eh,
les deux trolls, vous avez déjà entendu parler de la
crème
hydratante ? »

David
bondit dans les airs et la massue vint érafler la semelle de ses
rangers. Il atterrit sur le sol et fit une roulade — encore une
fois, la massue géante garnie de piquants le rata de quelques
centimètres. Il se redressa, para l’assaut et enfonça sa lame de
toute sa force dans le torse de la créature —

La lame
rebondit. Le géant referma sa grosse main autour du cou de David et
le souleva avec une facilité déconcertante. David battait des
jambes en donnant des coups de pieds. Sa lame tomba sur le sol. Le
géant rugit, et une substance verte gicla sur le visage de David.
L’homme-rocher ricana tout en le serrant de plus en plus fort. La
créature sourit, dévoilant des rangées de dents tordues. David
allait mourir écrasé.

Ignorant
sa panique, Kara se mit à chercher sa lame sur le sol, de sa main
gauche intacte, et effleura son métal froid. De ses doigts
tremblants, elle serra le pommeau aussi fort qu’elle le put et
s’efforça de se mettre debout sur ses jambes flageolantes. Elle
attendit que la sensation de vertige la quitte et s’avança en
titubant vers l’agresseur de David. Elle ne voyait plus l’autre
monstre, bien qu’elle sache qu’il était là, quelque part. Elle
pouvait l’entendre respirer.

Elle
entendit Peter gémir derrière elle, mais rien du côté de Jenny.
Elle concentra toute sa force pour mettre un pied devant l’autre,
ne songeant qu’à sauver David. Elle cligna des yeux pour sécher ses
larmes, son bras droit se balançant, inerte, le long de son corps,
et elle accéléra. Elle ne pouvait pas se contenter de rester là
sans rien faire tandis que les âmes de ses amis étaient sur le
point de mourir. Elle savait qu’elle mourrait en essayant de les
sauver. Elle n’avait aucune chance de vaincre les colosses de
pierre, mais elle se devait d’essayer.

L’autre
monstre se mit en branle dans sa direction. Il surveillait ses
moindres mouvements, et sa hallebarde miroitait dans la faible
lueur grisâtre. Kara tressaillit en voyant les restes de la
substance de Peter sur le tranchant de la lame. On aurait dit
qu’elle avait été plongée dans un seau de peinture blanche
brillante.

Elle les
examina tant bien que mal dans la pénombre. Elle savait que leur
peau était incassable et solide comme le roc. C’était comme si elle
se battait contre des blocs de béton géants. Et pourtant, ces
créatures respiraient et étaient bien vivantes, ce n’était pas des
démons. Si les démons avaient des failles, alors ces créatures
elles aussi devaient bien être vulnérables quelque part. Peut-être,
comme pour les dragons, leur bas-ventre était-il leur point
faible.


« Kara, cours ! » hurla David, suspendu dans les
airs, le visage tordu de douleur. « Enfuis-toi tant que tu le
peux. »


« Non. Je ne t’abandonnerai pas. »

Kara
serra la mâchoire et se campa devant les deux géants. Elle était
encerclée. Son cœur tambourinait dans ses oreilles comme une
mitraillette — elle s’entendait à peine penser. Elle scruta la peau
des géants mais n’y trouva aucun point faible. Leur peau semblait
partout égale... à l’exception d’une zone d’un beige décoloré, de
part et d’autre de leur torse, juste sous leurs aisselles —
peut-être leur faiblesse était-elle leur peau rugueuse.

C’était
sa seule chance.

La
créature la plus massive s’avança. Avec un rictus méchant, elle
maniait agilement sa hallebarde en la surplombant
largement.

Dans un
dernier sursaut de courage, et avant que le géant ne se rende
compte de ce qu’elle se préparait à faire, elle fit un bond en
avant et enfonça la lame dans le flanc de la créature.

La lame
perfora la peau.

Le géant
rejeta la tête en arrière et poussa un hurlement. Il lança les bras
au ciel et envoya Kara à terre. Il retira la lame de son corps. Du
sang noir jaillit de la blessure. Le géant vacilla et tomba à
genoux.

S’il
pouvait saigner, alors il pouvait être tué. Kara se remit debout.
Une vague d’une force décuplée l’envahit. Elle pouvait tous les
sauver — mais il lui fallait une autre arme.

En
tâtonnant sur le sol à la recherche de la dague de David, elle
sentit quelque chose la frapper violemment sur le crâne. Des
étoiles se mirent à danser devant ses yeux.

Et tout
devint noir.


Chapitre
12

Olga, la sorcière
de Cornouailles

 


 


 


Kara
rêvait qu’elle était pendue par les pieds comme un morceau de
viande. Elle avait mal partout, surtout à la tête qui lui causait
une douleur lancinante. D’habitude dans les rêves, on ne ressent
pas la douleur. Alors pourquoi souffrait-elle ?

Ce
n’était pas un rêve.

Elle ouvrit à grand peine ses paupières encroûtées et
regarda autour d’elle. Le sang affluait dans sa tête et elle
luttait contre une envie de vomir. Une pression était exercée
derrière ses globes oculaires, comme si ses yeux étaient sur le
point de sortir de leurs orbites. Elle était bel et bien pendue la tête en bas. Sa tête
se balançait à une dizaine de centimètres au-dessus d’un sol
recouvert de mousse. Alors que ses yeux s’accoutumaient à leur
environnement, elle se rendit compte qu’elle se trouvait dans la
clairière d’une forêt et non plus dans la caverne. Le faible
murmure des vagues atteignit ses oreilles, l’océan n’était pas très
loin.

Une
odeur flottait dans l’air qui oscillait entre du fumier et de la
soupe de pâtes pour enfants. Un gros chaudron était suspendu
au-dessus d’un feu crépitant au centre de la clairière, juste
devant Kara. Une vapeur jaune s’échappait en volutes du bord du
récipient avant de disparaître dans le ciel orange foncé. Quelques
crânes étaient épars sur le sol autour du chaudron. Comme elle
était la tête en bas, Kara ne sut pas déterminer s’ils étaient
animaux ou humains.

Elle se
dévissa le cou. Une lumière orange filtrait entre le feuillage des
arbres. Un gros tronc était enraciné au beau milieu de la
clairière. Il était coupé au sommet, et une maison en bois toute
biscornue était construite dessus, nichée entre les branches. La
maison avait un toit couvert de mousse, et une lumière rouge
émanait de quatre ouvertures rondes dont Kara devina que c’était
des fenêtres. Un porche en faisait tout le tour. Des cordes
pendaient d’une plateforme en bois reliée à un dispositif
rectangulaire sous lequel se trouvait une porte. C’était la maison
la plus étrange que Kara ait jamais vue. Une maison dans un arbre —
ce devait être la maison d’Olga. Seule une sorcière pouvait vivre
dans un arbre... ou des écureuils.

 

En
jetant un regard alentour, elle n’aperçut aucune sorcière ni aucune
autre forme humaine. Seuls des corbeaux nichaient dans les arbres
proches, leurs yeux jaunes fixés sur Kara.

Elle
essaya de déglutir, mais sa gorge était sèche. Elle avait
incroyablement soif. Comme pour lui faire écho, son estomac se mit
à gronder bruyamment. Elle était affamée, et elle sentait qu’elle
n’allait pas tarder à devenir le plat de résistance de quelqu’un
d’autre. Elle tourna la tête et grimaça. Son bras droit la faisait
souffrir. Il était plaqué maladroitement contre son corps,
amplifiant la douleur. Son cœur battait la chamade, et elle avait
mal aux côtes. Elle sentait la sueur lui dégouliner dans le dos.
Elle ravala ses larmes.

En
pivotant lentement la tête sur sa gauche, elle distingua trois
autres corps pendus eux aussi, enchaînés comme des cocons,
exactement comme elle. À en juger par ce qu’elle pouvait voir,
leurs costumes d’M étaient toujours intacts — leurs âmes angéliques
étaient toujours en vie. La tête de David était tournée sur le
côté, et elle était incapable de savoir s’il était conscient. De
toute façon, la situation était pire qu’elle aurait pu se
l’imaginer. Ce n’était pas ainsi qu’elle avait prévu de rencontrer
la sorcière, pendue par les pieds comme une chauve-souris. Elle se
sentit à nouveau nauséeuse. Elle devait se libérer de ces
chaînes...

Elle
tira sur ses liens, mais en vain. Elle ne pouvait pas briser une
chaîne en métal avec un bras cassé. Elle n’était qu’une banale
mortelle.


« Kara... » chuchota une voix. Kara tourna la tête
sur sa gauche. Les yeux bleus de David étaient rivés sur
elle.


« David ! » répondit-elle à voix basse. « Dieu
merci, tu vas bien. »

« Je n’irais pas jusqu’à dire que je vais bien, mais
oui — je suis toujours en un seul morceau. Mais on ne peut pas en
dire autant de Peter. Il n’est pas beau à voir. »

Kara
porta son regard au-delà de David et aperçut Jenny. Ses grands yeux
verts regardaient dans sa direction, mais ceux de Peter étaient
fermés. Sa peau était translucide, et il ne bougeait pas. À la
place de ses jambes, elle vit deux petits moignons émettant une
faible lumière par leur extrémité. Elle devait ramener Peter dans
l’Horizon avant que son âme ne s’éteigne.


« On doit le sortir d’ici. » Kara lança des ruades
et des coups de pieds de toutes ses forces.

Dans sa
rage, elle en oublia sa douleur et se maudit de se montrer si
insensée. Comment pouvait-elle lutter contre des hommes-rochers
gigantesques, ou même contre des chaînes métalliques ? Ariel se
doutait-elle de cela ? Avait-elle envoyé Kara et ses amis droit à
la catastrophe ?

Kara
avait l’impression que tout était de sa faute, et s’ils mouraient,
elle ne se le pardonnerait jamais.

Elle ne
pouvait pas laisser périr ses amis. Elle ferma les yeux et
concentra toute son énergie en elle-même, dans son âme, là où son
pouvoir élémentaire se trouvait autrefois.

Elle
sentit que quelque chose naissait aux tréfonds de son être — il y
avait quelque chose là-dedans — elle pouvait le sentir. Elle y
concentra toute sa force. Elle l’invoqua. Une étincelle lui
répondit, suivie par une vague de chaleur. Elle la sentait monter
—


« J’arrêterais immédiatement si j’étais toi », fit
une voix.

La
connexion se rompit et Kara ouvrit les yeux.

Une
petite femme squelettique se tenait devant elle. Si Kara ne savait
pas de qui il s’agissait, elle aurait pu croire voir un fantôme.
Les longs ongles jaunes de ses orteils dépassaient sous une couche
de haillons en dentelles. Une robe de mariée grise et déchiquetée,
incrustée de crasse et de poussière, pendait sur sa silhouette
maigre comme sur un cintre. Des mèches de cheveux blancs épars
parsemaient son crâne presque chauve et faisaient ressortir
davantage des oreilles disproportionnées. Sa peau couleur olive
pendait autour de son visage en plusieurs couches informes. Elle
avait l’air très vieille — son dos était bossu, et elle était
voûtée sur une canne qui ressemblait à une vieille branche d’arbre.
Elle portait à sa ceinture une petite pochette en cuir accrochée à
la taille. Elle dardait sur Kara un unique œil jaune luisant. À la
place du second se trouvait un trou noir et profond.

Mais son
œil jaune brillant était vif et perçant.

Kara
détourna le regard de l’orbite creuse. « Je ne faisais rien
— »


« Oh que si, gamine », répondit la femme d’une voix
rauque, semblable à celle des sœurs Fay. La vieille femme se
rapprocha de Kara en boitillant. Ses genoux cagneux craquèrent
tandis qu’elle marchait.

Kara ouvrit la bouche pour répliquer, non je ne faisais rien,
mais elle se
ravisa.


« Êtes-vous... êtes-vous Olga ? » demanda-t-elle
plutôt, de la voix la plus polie que lui permettait sa position de
cochon pendu.

La femme
ignora la question de Kara et la détailla attentivement. Elle
pouvait sentir son haleine fétide. La dentelle sale de sa robe lui
chatouillait le visage.

La femme finit par reculer. Puis elle leva la main vers son
visage et dans un pop — elle retira son œil jaune luisant.

« Mais qu’est-ce que — » fit David en étouffant
un rire.

La
vieille femme se pencha sur Kara avec son œil dans la main et le
promena le long de son corps comme une loupe, en s’arrêtant çà et
là. « Hmm... oh, oui, oui, oui », marmonna-t-elle tout en
balayant Kara de son œil jaune.

« Je t’avais dit qu’elle en avait, Henry. C’est clair
comme de l’eau de roche. Je le vois bien — elle en est
remplie. »

Kara
cligna des yeux. L’œil jaune la dévisageait. La pupille noire se
promenait tout autour du globe jaune brillant. Kara ouvrit la
bouche pour pousser un cri, mais la femme éloigna son œil pour se
mettre à lui inspecter les pieds.

Kara
échangea un regard avec David. Bien qu’ils soient pendus la tête en
bas, il souriait. Jenny paraissait écœurée.

Enfin,
après avoir examiné Kara quelques minutes, la vieille femme logea à
nouveau son œil dans son orbite et le vissa pour le remettre en
place comme s’il s’agissait d’un boulon.

La
vieille femme s’appuya à deux mains sur sa canne.


« Tu vois Henry ? Je t’avais dit qu’elle en avait. Ça
faisait très longtemps que je n’avais pas vu quelqu’un qui en avait
autant, je dois l’avouer. Comme c’est
intéressant. »

Kara
tourna la tête, mais elle ne parvint à voir nulle part celui
qu’elle appelait Henry. Peut-être la vieille femme était-elle
sénile.


« Euh... excusez-moi, mais êtes-vous Olga
? »

La
vieille femme ne répondit pas et Kara poursuivit. « Mes amis
et moi cherchons à la rencontrer. On nous a dit que nous la
trouverions quelque part aux alentours de la caverne. Il est très
important que je puisse lui parler. »

« Ces esprits rôdeurs », cracha la vieille femme, « ne sont
pas tes amis, gamine. Tu ne devrais pas les fréquenter. Les esprits
devraient rester morts — loin du monde des vivants. C’est contraire
aux lois de la nature. »

Elle
frappa le sol de sa canne, et la terre trembla à son contact, comme
une faible secousse sismique.

« Écoutez, Madame », fit David. « Ce n’est
pas comme si nous voulions venir ici pour gâcher votre thé dansant,
mais nous n’avons pas le choix. Pouvez-vous juste lui répondre pour
qu’on s’en aille d’ici — »

« Silence ! Ne me parle pas, esprit rôdeur ! » La
robe de la vieille femme se gonfla tout autour d’elle comme
soulevée par une bourrasque de vent. « Ose encore m’adresser
la parole, et je te détruirai comme j’ai détruit tes semblables
— »

« Maman, je peux le faire s’il te plaît ? »
geignit une voix. Et pour la première fois Kara remarqua que les
géants de pierre étaient confortablement assis dans l’ombre. Ils
avaient l’air de s’ennuyer. « Bill a écrabouillé les derniers
esprits rôdeurs — et il ne m’en a même pas laissé un seul — ce
n’est pas juste », gémit le plus petit des deux
colosses.

Le rocher géant, Bill, frappa l’autre sur la tête avec sa
hallebarde. « Tu fais vraiment le bébé, Will. Ce n’est pas de
ma faute si je suis un meilleur guerrier que toi. Maman a toujours
dit que c’était moi le plus fort — »


« Ouais... mais tu es moche. »

BOUM !

Will
frappa Bill en pleine poitrine d’un formidable coup de massue, et
Bill s’effondra. De la poussière et des graviers volèrent tandis
que les deux géants se bagarraient.


« Les garçons, ça suffit ! » La vieille femme tapa
le sol de sa canne. Deux flammèches d’électricité en jaillirent et
s’enroulèrent autour des géants. Avec un crépitement, le courant
les sépara et les projeta chacun d’un côté.

De la
fumée s’éleva de leurs corps et ils se frottèrent la tête. Ils se
lançaient des regards noirs, mais ne cherchèrent plus à se
battre.


« C’est lui qui a commencé », lâcha Will en faisant
la moue.


« Non c’est faux, c’est toi », fit Bill d’un ton
sec.

Will
bondit sur ses pieds. « Non, c’est toi ! »


« Arrêtez immédiatement ces enfantillages ! »
s’écria la vieille femme. « Ou je vous fais cuire au
court-bouillon. »

Elle
brandit vers eux un doigt osseux. « Vous savez ce qui s’est
passé la dernière fois. »

Will se
laissa tomber sur le sol et croisa les bras sur sa poitrine. Kara
crut voir un sourire sur le visage teigneux de Bill.

La
vieille femme reporta son attention sur Kara. « Où avais-je la
tête quand j’ai adopté ces trolls de pierre ? J’aurais dû les
laisser pourrir dans les bois ! »

Elle
haussa le ton. « Et ne t’avise pas de me dire que tu m’avais
prévenue, Henry, je ne suis pas d’humeur
aujourd’hui. »

Kara
ressentit une douleur fulgurante dans son bras. Des larmes
coulèrent sur son front avant de tomber sur le sol au-dessous.
« Je vous en prie Olga — je sais que vous êtes la sorcière —
nous avons besoin de votre aide. »


« Mon aide ? Et pourquoi devrais-je t’aider, gamine
? »

« Parce que vous êtes la seule qui peut le faire
— » Kara bafouilla et fit la grimace. « — qui peut
nous aider ! S’il vous plaît... mon bras », gémit Kara.
« Il est cassé. Je dois m’asseoir — »

La
sorcière claqua des doigts et Kara tomba sur le sol la tête la
première. Elle redressa la tête — les chaînes avaient disparu. Une
douleur aiguë lui transperça le bras lorsqu’elle se leva. Elle fit
tout son possible pour ne pas pleurer. Le sol vacillait, et elle se
stabilisa. Il lui manquait quelque chose — son sac à dos. Elle
avait dû le laisser tomber dans la caverne. Elle passa sa langue
sur ses lèvres desséchées — elle avait si soif.


« Tiens, bois ça. » Une tasse en bois apparut dans
la main d’Olga.

Kara
prit la tasse dans ses doigts tremblants. De la vapeur s’échappait
du bord, et un doux arôme de thé lui monta au nez. Elle porta la
tasse à ses lèvres tremblotantes et en avala le contenu en deux
gorgées. Une chaleur envahit instantanément tout son corps. Ce ne
fut qu’à ce moment qu’elle songea que c’était peut-être du poison,
mais il était trop tard. Elle regardait le fond de la tasse vide.
C’était le meilleur thé qu’elle ait jamais goûté.


« Ne t’inquiète pas, ce n’est pas du poison », fit
Olga, comme si elle lisait dans ses pensées.

Kara
regardait ses mains. La tasse avait disparu. Elle leva les yeux sur
l’œil jaune d’Olga. La vieille sorcière souriait comme si elle
s’amusait de voir Kara aussi abasourdie. Le bras de Kara se remit à
la faire souffrir, et elle le protégea avec son autre
bras.


« Ne bouge pas », ordonna Olga, et elle frappa deux
fois le sol avec sa canne.

« Quoi — ? »

Le sol
trembla et gémit sous les pieds de Kara. La terre s’ouvrit et se
mit à cracher de la boue çà et là, comme des volcans miniatures.
Puis des racines jaillirent du sol près de ses pieds. Elles
grandirent et s’enroulèrent autour d’elle comme d’épais lassos,
jusqu’à ce qu’elle en soit complètement recouverte, comme momifiée
par les racines. Elles remontèrent sous son manteau, effleurant sa
peau, et entourèrent son membre brisé. Elle fut enveloppée par
leurs pulsations chaudes. Les racines rugueuses la serraient
doucement, mais elle n’avait pas peur. C’était comme si elle avait
été enveloppée dans une couverture tiède en cuir. Elle était
enlacée par la chaleur réconfortante des racines. Elle en
ressentait déjà les effets régénérants, comme de chauds rayons de
soleil.

Puis
tout d’un coup, les racines se retirèrent et disparurent dans la
terre en glissant comme de gros vers.

Kara
leva son bras droit et l’examina. Il ne lui faisait plus mal. Elle
fléchit les muscles de son bras — ils étaient comme neufs,
peut-être même meilleurs qu’avant.


« C’est incroyable ! Comment ont-elles fait ça
? »

Olga
sourit. « Notre mère la Terre recèle de nombreux pouvoirs
curatifs. » Olga se retourna et parla, sans paraître
s’adresser à quelqu’un en particulier. « Bien sûr, je sais. Tu
ferais mieux de te taire, Henry, ou je te jette encore dans le
chaudron ! »

Kara
regarda derrière Olga. « À qui parlez-vous ? »

Olga
désigna un crâne humain posé sur un tabouret de bois près du
chaudron — Henry.

« À
Henry, mon treizième mari — il ne sait pas la fermer celui-là, même
mort. »

Kara
jeta un coup d’œil nerveux à Henry.


« Excusez-moi d’interrompre votre charmant bavardage,
mais... un peu d’aide par ici ? » David gigotait dans ses
chaînes. « Je vais péter les plombs si on ne me libère pas
très vite. »

Olga
claqua des doigts, et une chaîne en fer vint s’enrouler autour de
la bouche de David, le réduisant au silence. Il fronça les sourcils
et hurla de colère à travers sa muselière métallique.

Kara
leva les mains en signe de paix. « Je vous en prie, Olga. Ce
sont mes amis. Ils ne vous veulent aucun mal, je vous le promets.
Ils sont venus ici avec moi pour vous rencontrer. »

La
vieille sorcière secoua la tête. « Les esprits rôdeurs sont
nos ennemis jurés. Ce ne sont pas tes amis,
gamine. »

Kara se
campa sur ses jambes. « Je m’appelle Kara. Je suis en mission
pour la Légion des anges. Et ces anges que voici sont mes amis.
S’il vous plaît, relâchez-les. Ils sont blessés et ils vont mourir
si je ne les ramène pas dans l’Horizon — »

Olga leva la main. « Je ne veux pas avoir affaire aux
esprits rôdeurs. Les morts devraient rester morts. Ils ne devraient pas arpenter la
terre dans ces enveloppes corporelles corrompues. Ça va à
l’encontre des lois de la nature. Les esprits devraient rester dans
le monde des esprits et ne pas se mêler au monde des
vivants. »

Kara
sentait que la convaincre de les aider n’allait pas être une partie
de rigolade, si elle était tant remontée contre les anges. Elle
était furieuse contre Ariel. Ariel savait que la sorcière avait
déjà tué quelques gardiens — et elle les avait quand même envoyés
ici. Elle ne le lui pardonnerait pas.

« Il existe un mage noir qui tue des gens »,
lâcha Kara avant de réaliser ce qu’elle était en train de dire.
« Il rassemble les âmes — il en a déjà contaminé des milliers.
Si nous ne l’arrêtons pas, elles vont toutes mourir, y compris ma
mère. S’il vous plaît — je vous en supplie,
aidez-nous. »

La
sorcière toisa un instant Kara et elle ferma son œil unique. Elle
resta ainsi un moment sans bouger puis elle dit, « Vas-y. Va
chercher le pendentif près d’Henry. Ne t’inquiète pas, il ne mord
plus, je m’en suis assurée. »


« Maman, je vais te le chercher », fit Bill. Il
sourit à Will, et ses yeux jaunes pétillèrent de malice.

Will
bondit sur ses pieds, et Kara sentit une légère secousse sous les
bottes. « Pas juste ! Je veux aller le chercher
! »

« Fermez-la tous les deux ! » s’exclama Olga.
« Vous ne pouvez pas le toucher avec vos gros doigts
d’imbéciles — vous allez le réduire en poussière, et on serait bien
avancés, hein ! Alors asseyez-vous et taisez-vous
! »

Le sol
trembla lorsque Will se laissa retomber. Les deux colosses de
pierre se fusillèrent du regard.

Kara jeta un coup d’œil vers David qui haussait les
sourcils comme pour dire, va le chercher.

Kara vit
que Jenny fixait Peter, et si les anges pouvaient pleurer, elle
était sûre que les yeux de Jenny seraient tout gonflés.

Olga
avait toujours les yeux fermés, et Kara s’aventura en direction
d’Henry. Elle passa près du chaudron et jeta un coup d’œil à
l’intérieur. Des cubes de carottes et de pommes de terre
bouillaient dans une épaisse mixture crémeuse. C’était une grosse
soupe de légumes qui bouillonnait gaiement. L’odeur était
délicieuse, et son estomac se mit à gargouiller. Elle fit un gros
effort pour ne pas y tremper la tête et en avaler une gorgée. Will
et Bill la dévisageaient en astiquant leurs armes. Il était évident
qu’ils avaient envie de s’exercer en la prenant pour
cible.

Laissant
la soupe derrière elle, Kara observa la petite maisonnette en bois
d’Olga nichée à la cime d’un grand pin. De solides branches la
soutenaient, comme une main serrant un cendrier. C’était encore
plus biscornu vu de près. Des planches et des poutres en bois
étaient posées pêle-mêle les unes sur les autres. C’était un
miracle qu’elle ne s’écroule pas au moindre coup de vent. Aucune
marche ne semblait y mener. Peut-être la sorcière volait-elle
jusqu’à la porte d’entrée ! Tout en haut, un grand panneau
peint à la main annonçait : « Ici Vivent Une Vieille
Chauve-souris Une Sorcière & 3 Monstres. »

Kara ne
savait pas trop si elle devait en rire ou prendre le panneau au
sérieux. Peut-être y avait-il bien trois monstres après tout —
c’était la maison d’une sorcière.

Sans
plus tergiverser, Kara passa de l’autre côté du chaudron. Henry, le
crâne, était confortablement installé sur un coussin pelucheux en
soie rouge et or, sur un petit banc de bois. Peut-être était-ce son
siège il y avait bien longtemps, avant qu’il ne devienne une boîte
crânienne. Il avait l’air d’un crâne tout à fait ordinaire, si ce
n’est que sa bouche était fermée par des clous rouillés. Kara se
demanda si on les lui avait vissés avant, ou après, qu’il ne
devienne un crâne.

Le
pendentif était enroulé autour d’Henry comme un long
collier.

Elle
prit une inspiration et attrapa le pendentif. D’abord, elle se dit
qu’il allait la brûler ou la transformer en insecte ou autre
créature. Mais rien ne se produisit. Elle le souleva dans sa main.
Des runes étaient gravées sur un médaillon en argent, plat et
carré, de la taille de sa paume, qui pendait au bout d’une
cordelette en cuir noir. Le cuir était craquelé et usé, mais le
pendentif scintillait sans la moindre rayure. Pourquoi Olga en
avait-elle besoin ?

Kara se
dirigea vers la sorcière et tendit la main. « Voilà »,
dit-elle, « J’ai fait ce que vous demandiez — maintenant
allez-vous libérer mes amis ? »

Olga
examina le pendentif, puis elle tendit un doigt squelettique vers
Kara. « Tu dois le passer sur ta tête, gamine. Il te protégera
du mal. »

Kara ne
savait absolument pas de quoi elle parlait, mais elle passa
néanmoins le pendentif autour de son cou. Elle regarda en direction
de Peter. Son costume d’M-5 ne retenait presque plus sa substance.
Il était en train de la perdre.

« S’il vous plaît, vous devez libérer mes amis — ils
vont mourir. Je vous le jure, ils ne sont pas vos
ennemis. »

La
sorcière fronça les sourcils en secouant la tête. « On les
avait prévenus de ne pas entrer dans la caverne. Tous les esprits
rôdeurs qui osent pénétrer dans mon antre en subissent les
conséquences. J’utiliserai leurs esprits pour mes sorts. Ils sont
extrêmement puissants, tu sais. Mais pas d’inquiétude, gamine —
j’en ferai bon usage. »

Kara se
rapprocha d’Olga.

« Mais vous ne comprenez pas. Nous avons été envoyés
en mission par la Légion — nous quatre. Ces esprits rôdeurs sont
mes amis, et nous sommes ici pour sauver les mortels du mage noir.
Nous avons été envoyés pour vous demander votre aide. Ma chef m’a
expliqué qu’il y a des années les sorcières et les anges
combattaient côte à côte pour débarrasser le monde des mages noirs.
Je vous demande une toute dernière alliance. »

Kara
dévisageait la vieille femme. « S’il vous plaît, Olga. Venez
avec nous et aidez-nous à combattre ce mal avant qu’il ne soit trop
tard. Vous devez nous aider. »

Pendant
un moment, Olga resta immobile et totalement silencieuse. Puis elle
claqua des doigts. David, Jenny et Peter tombèrent sur le sol et
leurs chaînes s’évanouirent.


Aussitôt, Jenny se précipita vers Peter et le prit dans ses
bras. Elle le berça tendrement tout en chuchotant à son oreille.
Kara sentit une boule se former dans sa gorge.

David se
remit sur ses pieds et tenta de garder l’équilibre. « Il vous
en a fallu du temps. Ouah, est-ce que je suis toujours à l’envers
ou est-ce que c’est vous ? » Il se frottait la
tête.

Olga
s’avança en claudiquant. Elle sortit son œil et le promena
lentement tout autour de David.


« Hmm. Je vois que tu es sans pitié, esprit
rôdeur », dit-elle avant de lui donner un coup de
canne.


« Aïe ! Pourquoi m’avez-vous frappé ? » fit-il en
s’éloignant d’un bond, l’air dégoûté. « Pouvez-vous ranger cet
œil sans son orbite ? Il me fait peur,
grand-mère. »


« Kara », s’écria Jenny d’un ton pressant.
« Il faut faire sortir Peter d’ici. Je crois... je crois qu’il
est en train de mourir. »

Le
costume d’M de Peter était aussi fin que du papier à cigarette et
ne retenait presque plus sa substance.

Kara se
tourna vers la vieille sorcière. « S’il vous plaît,
Olga », implora-t-elle. « Nous avons besoin de votre aide
pour vaincre le mage. Je ferai tout ce que vous voudrez.
Acceptez-vous de nous aider ? »

Olga enfonça à nouveau son œil dans la cavité, avec
un pop répugnant. « Je t’ai déjà donné ce que je pouvais. Tu
possèdes déjà les facultés dont tu as besoin. »


« Mais vous divaguez, grand-mère », fit David. Kara
et lui échangèrent un regard.

Kara
tenta de cacher la panique dans sa voix et reprit. « Nous
avons besoin de magie pour vaincre le mage. Nous n’avons pas de
magie. Vous avez la magie qu’il nous faut. Sans vous — nous ne
pouvons pas triompher de lui. »

« Écoutez, Madame la sorcière, vous êtes la seule
sorcière qui reste, la seule capable de nous aider », dit
David. « Ne nous mentons pas, vous détestez mes amis et
moi », il leva les doigts pour mimer le signe des guillemets,
« des
esprits rôdeurs — on a compris, mais ce que Kara essaie de vous dire c’est
que votre magie est la seule chose qui puisse sauver les mortels.
Vous êtes la seule. Si vous ne nous aidez pas — nous sommes tous
perdus. »

Olga les
regarda silencieusement et secoua la tête. « Mais vous vous
trompez — quelqu’un d’autre possède la magie qu’il vous
faut. »


« Vraiment ? » fit David en levant les sourcils.
« Mais alors, votre royale sorcellerie, qui est cette personne
? Sera-t-elle aussi charmante que vous ? »

La
vieille sorcière leva la main et désigna Kara.


« C’est elle. »
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David fit tourner son doigt contre sa tempe et articula
silencieusement « folle ».

C’était
un désastre. Kara se frotta les tempes. Elle sentait arriver une
migraine carabinée.

« Olga, je n’ai pas de pouvoirs magiques — je ne sais
même pas réaliser un seul tour de magie avec des cartes. Je suis
juste une adolescente normale, sans rien de spécial — à part
peut-être que je suis en mission pour la Légion des anges gardiens.
Mais je vous le jure — je ne connais rien à la
magie. »


« Tu es élémentaire », fit la sorcière. Son œil
jaune fixait Kara sans ciller.

Le sang
de Kara ne fit qu’un tour. Elle s’efforça de remuer les lèvres.
« Qu’avez-vous dit ? »

La
sorcière sourit, et Kara remarqua qu’elle n’avait qu’une seule dent
de devant, une dent cariée.

« Tu es élémentaire. Je le vois clairement. La ferme,
Henry, c’est à mon tour de parler. Tu en es imbibée. Je n’ai jamais
rencontré quelqu’un qui le soit autant — comme c’est
curieux... »

Kara se
rembrunit. Les sœurs Fay avaient dit quelque chose du même goût,
elles aussi.

« Je ne sais pas ce que vous entendez par
élémentaire.
Je sais que j’ai
une part d’élémentaire en moi. C’est ce qui me met à l’écart des
autres anges gardiens — c’est pourquoi la plupart d’entre eux me
détestent, vraiment. Mais je n’ai pas de pouvoirs spéciaux en tant
que mortelle. »

Olga la
frappa en pleine poitrine avec sa canne.


« Mais si, gamine. C’est juste que tu ne le sais
pas. »

David
croisa les bras sur son torse. « Est-ce que je suis le seul à
ne pas suivre ici ? Vous êtes sûre que c’est bien de la soupe dans
ce truc ? Mais de quoi parle la sorcière, Kara ? Est-ce que tu
comprends quelque chose ? »

Kara croisa le regard perplexe de David, mais elle ne
pouvait pas lui répondre. Elle comprenait bien ce que la sorcière disait.

Olga ne
prêta pas attention à David et ne s’adressa qu’à Kara. « Tu
sais que je dis la vérité. Tu l’as déjà ressenti ; quand tu étais
suspendue aux chaînes — tu as essayé de l’invoquer. C’est pourquoi
l’Antre des Ombres s’est ouverte devant toi et t’a laissé passer —
et c’est la raison pour laquelle elle a aussi laissé passer les
esprits rôdeurs sans les détruire. »

Kara
secoua la tête, même si elle sentait qu’une partie de ce qu’Olga
avait dit était la vérité. « Vous vous trompez, Olga. Je n’ai
aucune magie. Je ne connais aucun sort, je ne peux pas être une
sorcière. »


« Tu n’es pas une sorcière, gamine », fit Olga en
riant. Les mèches de cheveux clairsemées se balancèrent sur le
sommet de son crâne chauve.

« Tu es une élémentaire. Et les élémentaires ont un
genre de magie différent, une magie naturelle — une magie qui vient
de la terre. Ça n’a rien à voir avec des incantations ou des
sortilèges. C’est l’énergie de la nature. C’est le pouvoir de notre mère la Terre qui coule en
toi. »

David
émit un sifflement sonore. « Ouah — ça a l’air dément.
J’adorerais en avoir aussi. Je n’aurais jamais cru que les
sorcières puissent être si sensuelles. »

Il fit
un sourire taquin à Kara. « Pouvez-vous me maudire, gente dame
? »

Kara lui
lança un regard furieux et il scella sa bouche de ses doigts,
imitant une fermeture éclair.

Olga lui
donna un nouveau coup dans le ventre, plus fort cette
fois.

« Écoute gamine, tu es élémentaire. La force de la nature est en toi. Tu
as le pouvoir de manipuler les énergies, d’invoquer le pouvoir de
notre mère la Terre. »

La
sorcière s’appuya sur sa canne, son œil jaune rivé sur Kara.
« Tu as la capacité de ressentir et de contrôler les énergies.
Les élémentaires sont très rares et extrêmement puissants. Tu as
avoué avoir ce pouvoir quand tu étais un esprit rôdeur
— »

« Oui, mais, ce n’est pas le même — »

« C’est le même ! » Olga haussa le ton et frappa
une nouvelle fois Kara sur la poitrine du bout de sa canne.
« Tu es aussi élémentaire en tant qu’esprit que dans la vie.
Ça ne change pas. Tu ne peux pas changer ce que tu es —
c’est-à-dire, une élémentaire, une enfant unique de notre mère la
Terre. »

Kara
avait la tête qui tournait — une élémentaire dans la vie comme dans
la mort. Quelque part, elle croyait ce que lui disait la sorcière.
C’était logique. L’énergie qu’elle sentait lorsqu’elle était un
ange se trouvait aussi dans son corps mortel, elle sommeillait et
attendait d’être réveillée. Était-ce vraiment réel ? Soudain, elle
ne se sentit plus aussi faible. Son pouvoir élémentaire était
toujours en elle — elle devait juste comprendre comment le
ranimer.

Elle
baissa les yeux sur le pendentif et le prit dans sa main. Il était
frais et léger. « Donc... J’imagine que vous ne venez pas avec
nous. N’est-ce pas ? »

Olga se
voûta à nouveau sur sa canne, comme si le simple fait de parler la
vidait de toute son énergie.


« Si je quitte ces lieux, je mourrai. Je ne vis si
longtemps que parce que les bois et les cavernes m’ont protégée
pendant toutes ces années. Même si je voulais t’aider, je ne le
pourrais pas. »

Elle se
pencha vers Kara. Son œil jaune eut un tic nerveux. « Le mage
noir est une créature maléfique, et si ce que tu me dis est vrai,
et qu’il est revenu d’entre les morts, alors tu as un ennemi
dangereux et coriace sur les bras. Il invoquera les sombres
pouvoirs diaboliques de l’au-delà. Sa magie sera puissante et ses
serviteurs nombreux. Il sait que je suis une menace. Bientôt il
viendra me chercher — et toi aussi — tu dois partir tout de suite,
gamine. »

Elle
poussa Kara du bout de sa canne. « Il ne sait pas que tu
existes — et c’est mieux comme ça, en attendant le bon moment.
Va-t’en... »

Kara
repoussa la canne du plat de la main.


« Mais vous, serez-vous à l’abri ? Pouvez-vous vous
protéger de lui s’il vient vous trouver ? »

Elle
sentit une tristesse soudaine submerger Olga et elle éprouva le
besoin de la protéger. Elle lui faisait penser à sa grand-mère.
Elle était vieille et fragile. Kara ne voulait pas qu’il lui arrive
quoi que ce soit, même si elle avait failli tuer ses amis. Elle
commençait à apprécier la vieille sorcière, et même
Henry.

Olga
éluda la question et désigna le pendentif.

« C’est un pendentif sorcier runique, protecteur et
source de pouvoir élémentaire. Le pendentif affermira et amplifiera
les desseins magiques de son porteur. La terre, l’air, le feu,
l’eau — la clé du pouvoir élémentaire — ces symboles sont la marque
d’un élémentaire. Le pendentif t’aidera à réveiller tes pouvoirs et
te protégera du mage noir. »


« Mais comment faire pour réveiller et utiliser ces
pouvoirs ? »

La terre
trembla sous les pieds de Kara.

Une
boule de feu, liquide et verte, tomba du ciel et explosa dans la
clairière, embrasant le sol et les arbres. Les troncs émirent un
crissement déchirant, comme s’ils hurlaient de douleur. Kara avait
la gorge nouée. Elle pouvait presque ressentir leur souffrance
tandis qu’ils s’enflammaient. Les flammes vertes s’enroulaient le
long des arbres, projetant une sinistre lueur émeraude dans la
clairière.

Bill et
Will se levèrent d’un bond et brandirent leurs armes. Leurs yeux
jaunes luisaient d’un air féroce.


« Il m’a trouvée », dit Olga, sa robe claquant sous
les bourrasques de vent tandis qu’un halo jaune irradiait sa peau.
Elle se tourna vers Kara. « Pas de temps à perdre. Écoute-moi
et fais exactement ce que je te dis. »

Kara
hocha la tête et fit de son mieux pour se concentrer sur le visage
d’Olga et non sur le feu vert qui menaçait de la
consumer.

« Tu ne dois détruire le mage noir que lors du solstice d’hiver — quand la
moitié lumineuse du jour cède la place à la moitié obscure. Il
utilisera le pouvoir des âmes qu’il a déjà rassemblées pour
réveiller d’autres mages et diables noirs. C’est ce qu’il mijote depuis le
début — ranimer ses frères. S’il réussit, il soumettra le monde
mortel à sa volonté. Tu dois l’arrêter. Tu dois empêcher le rituel
du solstice ! »

Les
arbres gémirent, et Kara frissonna. Elle était incapable de
bouger.


« Mais comment faire ? Comment l’arrêter ? »
cria-t-elle par-dessus le rugissement des flammes. « Je ne
sais pas où aura lieu le rituel ! »

« Il aura lieu exactement au même endroit où lui et
ses serviteurs se sont fait détruire il y a cent cinquante ans —
cherche l’Aiguille de Cléopâtre, et tu trouveras l’entrée du
repaire du mage. »


« Je dois aller en Égypte ? »

La canne
d’Olga émit une couleur jaune qui grandit jusqu’à l’envelopper
totalement. Même si c’était une vieille sorcière, elle paraissait
dangereuse et puissante. « À New York. »

Kara la
dévisagea. « Vous plaisantez, n’est-ce pas ? »

La
vieille sorcière ne releva pas la question.

« Parcours les tunnels sous la grande ville. Tu dois
trouver le vieux fou, Gédéon. C’est le seul capable de t’aider à
présent — tu dois faire ce qu’il te dit. Compris
? »


« Mais la ville de New York est immense. Comment y
retrouver un vieillard ? »

Le
regard d’Olga passa de Kara aux bois derrière elle. « Va dans
les tunnels. Le pendentif te guidera. Laisse le pouvoir circuler
naturellement — il viendra à toi. »

« Quoi ? Sérieusement ? » Kara regardait le feu
vert ramper en direction de ses pieds. « Quel genre de réponse
est-ce donc ? Olga, vous devez me donner plus
d’informations — »


« Tu dois partir d’ici, vite ! » fit
Olga.

La
chaleur des flammes brûlait le visage de Kara. La fumée lui piquait
les yeux.


« Mais, et vous ? Ça va aller ? » dit-elle entre
deux quintes de toux.

Une
autre boule de feu liquide s’écrasa dans la clairière. Mais cette
fois elle atterrit sur la maisonnette d’Olga. En quelques secondes,
la maison fut engloutie dans les flammes vertes. Les trolls de
pierre accoururent pour protéger leur mère.

Olga
saisit sa canne à deux mains. « Ça va aller — tu dois fuir.
C’est le feu du mage. Les flammes te tueront, toi et tes esprits
rôdeurs. Si tu tiens à leur vie, alors emmène-les loin d’ici. Je
peux me défendre toute seule. Rebroussez chemin par la caverne.
Vite, partez maintenant ! »

« Mais — »

Une
énorme boule de feu verte explosa au pied du chaudron d’Olga. Mais
au lieu d’un feu incandescent, une douzaine de créatures semblables
à des grenouilles et grosses comme des ours jaillirent des flammes.
Leurs yeux étaient rouges et luisants, et un grondement sonore
montait de leurs gorges. Des symboles brillants et des runes
recouvraient leur peau vert foncé gluante.

Les
trolls de pierre firent tournoyer leurs armes et
chargèrent.

L’une
des créatures ouvrit la gueule. Elle était remplie de dents de
requins, et elle cracha une substance verte qui atterrit sur le
torse et le visage de Will.

Il
poussa un cri d’agonie lorsqu’un nuage de vapeur s’enroula autour
de son corps. La substance verte rongeait son enveloppe rocheuse
comme de l’acide, laissant de gros trous et exposant ses
entrailles. Du sang dégoulina de son visage et de son torse
carbonisés. Il tomba à genoux, ses yeux se révulsèrent et il
s’effondra.

Bill
poussa un hurlement enragé et fonça dans le mur de grenouilles
géantes. Il décapita la créature qui avait tué son frère, d’un coup
de hallebarde. Lorsqu’il se retourna, deux autres batraciens
bondirent sur lui, et une fois de plus il les taillada de sa
hache.

Du sang
noir éclaboussa son visage. Tel un forcené, il trancha et lacéra le
tas de créatures comme pour venger la mort de son frère. Mais elles
étaient trop nombreuses — les créatures revinrent à la charge et
Bill disparut sous un méli-mélo de membres verts. Elle l’entendit
hurler et ce fut la dernière fois qu’elle le vit.

D’autres
boules de feu liquides éclataient sur le sol autour de Kara. De
nouvelles créatures maléfiques aux allures de grenouille
jaillissaient des flammes, leurs yeux rouges cherchant leurs
prochaines proies. Elles aperçurent Kara et ses amis, et en un bond
elles fendirent l’air dans leur direction —

Un
éclair de lumière jaune vint frapper les créatures en plein cœur,
et elles explosèrent en un nuage de poussière verte. Les particules
flottèrent dans les airs avant de retomber sur le sol comme un
tapis de cendres.

Olga
brandissait sa canne au-dessus de sa tête.


« C’est tout ce que tu peux faire, mage ? »
lança-t-elle en direction des flammes vertes qui
l’encerclaient.

Elle
frappa sa canne contre le sol. Des tourbillons jaunes déboulèrent
et éteignirent le feu vert. « Vous autres les mages, tous les
mêmes. Toujours à envoyer des intermédiaires se battre à votre
place. Montre-toi, espèce de lâche ! »

Un autre
éclat d’énergie jaune fusa de la canne d’Olga, réduisant la plupart
des crapauds en petits tas de poussière. Olga se mit à scander des
incantations. Son œil jaune étincelait tel un brasier
ardent.

« Kara, nous devons sortir d’ici. » David attrapa
le bras de Kara et l’entraîna vers lui. « Je n’ai pas envie de
me faire dévorer par des grenouilles géantes, et Peter n’est pas en
mesure de combattre. Je doute sérieusement qu’on puisse vaincre ces
choses — on doit rentrer dans l’Horizon.
Maintenant. »

Peter
gisait inerte dans les bras de Jenny, presque vidé de sa substance.
Il avait l’air déjà mort.

Kara lut
la terreur sur le visage de Jenny.

Elle se
tourna vers David. « Tu as raison, fuyons d’ici. Porte Peter.
On va devoir piquer un sprint. Jenny, tu peux courir
? »

Jenny
aida David à hisser Peter sur son dos. Sa substance angélique
rayonnait des nombreuses plaies qui balafraient sa poitrine et son
visage. « Oui, je peux courir, mais pas très longtemps. Mon
costume d’M est à bout de forces. »

Une fois
que Peter fut bien installé sur le dos de David, Kara s’élança hors
de la clairière en direction de la partie de forêt que les flammes
n’avaient pas encore engloutie. Elle se retrouva devant un mur
d’arbres noirs. Où était la caverne ? Elle ne parvenait pas à voir
au-delà des branches. Les bois étaient épais et impénétrables — il
lui faudrait des heures rien que pour s’y enfoncer de quelques
mètres. Elle entendait la bataille qui faisait rage derrière elle.
Elle commença à paniquer.


« Comment retourner à la caverne ? » Jenny arrivait
derrière elle. Ses yeux verts étaient sans éclat, et Kara pouvait y
voir de la peur.

Kara
poussa un juron et elle se mit à faire les cent pas devant l’épais
mur d’arbres. Où était cette stupide caverne ?

Les
branches s’écartèrent soudain, et un tunnel apparut entre les
arbres. Et au-delà de l’ouverture de branches tordues et de
racines, il y avait une anfractuosité dans la falaise — une autre
entrée de l’antre.


« Venez ! » David s’engouffra par l’ouverture et
remonta le sentier. Jenny se tenait le ventre. Elle lui emboîta le
pas.

Kara
posa un pied sur le chemin — un hurlement déchira la
nuit.

Un
frisson glacial lui parcourut l’échine. C’était Olga. Kara fit
volte-face.

Un homme
de grande taille, drapé dans un manteau noir, se tenait au centre
de la clairière. Des runes et des symboles verts circulaires
brillaient sur son manteau et se déplaçaient, coulant comme un
liquide. Sa tête était couverte d’une capuche noire — son visage
était caché dans l’ombre.

Olga
pendait au bout de son poing vert étincelant, prise à la gorge —
elle se débattait, étranglée par sa poigne ferme et solide. Le mage
souleva Olga un peu plus haut et abattit son poing droit sur son
ventre.

Kara
réprima un cri en voyant la vieille femme tomber sur le sol et
exploser en un nuage de poussière jaune. Elle étouffa un
sanglot.

Le mage
noir tourna lentement la tête vers la lisière de la forêt où se
tenait Kara. Ses yeux rouges brillants se posèrent sur elle. Elle
ne pouvait pas voir son visage — elle ne pouvait même pas dire s’il
était humain.

Il leva
le bras et tendit vers elle un long doigt gris —

Kara fut
projetée en arrière par une force incroyable. Elle atterrit
rudement sur le sol. Ses jambes et ses bras étaient maintenus
ensemble par une chaîne métallique d’un vert lumineux.
Désespérément, elle roula sur le sol et releva la tête. Le mage
arrivait.

Elle
hurla en luttant contre ses liens, mais c’était comme essayer
d’ouvrir un poing géant. Rien n’y fit.

Le métal
produisait une brume verte. Elle eut soudain le vertige et se
sentit très fatiguée — elle devait se reposer. Le sol était doux et
agréable, il sentait le pissenlit, un petit somme n’avait jamais
fait de mal à personne...

Kara... Kara... réveille-toi !

Était-ce
la voix d’Olga ? Était-elle en train de rêver ? Où se trouvait-elle
?

Elle
cligna des yeux pour se débarrasser des points noirs qui
obscurcissaient sa vision. Elle savait que quelque chose n’allait
pas. Elle essaya de combattre sa fatigue et de se ressaisir, elle
avait besoin de retrouver ses esprits.

Elle
devait se dégager de ses chaînes, mais elle savait qu’elles étaient
magiques. Combattre la magie par la magie — Olga avait dit que son
pouvoir élémentaire était toujours là.

Kara se
concentra pour retrouver la sensation qu’elle avait déjà eue. Elle
chercha en elle cette lumière, cette énergie dont elle se servait
lorsqu’elle était un ange. Elle laissa ses émotions l’emporter. Sa
colère face à la mort d’Olga l’envahit toute entière lorsqu’elle y
concentra son attention.

Le mage
n’était qu’à quelques pas — si elle ne faisait rien sur-le-champ —
elle signerait son arrêt de mort.

Son cœur
battait la chamade. Chaque inspiration qu’elle prenait avait une
odeur d’acide vaporisée. Elle suffoquait dans la vapeur verte. Elle
n’était pas prête à mourir, pas comme ça, et surtout pas de la main
d’un mage schizophrène.

Une
lumière se fit en elle, timidement, comme la flamme d’une bougie
qui crépite avant de s’allumer. Le pendentif était brûlant sur sa
poitrine, vibrant de toute sa puissance contre sa peau. Elle baissa
les yeux. Les runes du pendentif brillèrent d’une faible lueur
jaune, comme le soleil du matin, avant de s’intensifier. Elle se
détendit et ferma les yeux. Elle alla puiser en elle, cherchant
cette fontaine d’énergie qui était à la source de son pouvoir
élémentaire. Son esprit rencontra un silence ténébreux, puis un
flux d’énergie fraîche déferla dans ses veines. C’était différent
du flot tiède qu’elle invoquait quand elle était un ange — c’était
frais, chargé d’une odeur printanière. Et d’un seul coup, elle
comprit ce qu’elle devait faire.

La
bouffée de pouvoir la submergea comme une brise vivifiante,
inondant ses sens de l’odeur de la terre. Semblable à la sensation
du vent sur son visage, qu’elle éprouvait pour la première fois
dans sa vie, l’énergie explosa soudain et Kara s’y
abandonna.

Des
étincelles d’énergie argentées dansèrent sur sa peau. La terre
autour d’elle se mit à ondoyer. De petites racines blanches
jaillirent de l’humus et s’enroulèrent autour des chaînes vertes
empoisonnées qui la maintenaient captive. En un bruit sec, les
chaînes fondirent comme si elles étaient faites de
glace.

Kara
bondit sur ses pieds. Le mage s’immobilisa, ne s’attendant
visiblement pas à ce que Kara se libère si brusquement. Elle
n’avait pas le temps de réfléchir à ce qui venait de se passer.
Sans attendre qu’il tente autre chose, elle fit demi-tour et se rua
dans la caverne.

 


 



Chapitre
14

Le métro de New
York

 


 


 


Les
rues de New York étaient exactement comme Kara s’en souvenait. De
gigantesques immeubles de pierre et de verre se dressaient à côté
d’elle. Des flots de gens entraient et sortaient des boutiques, se
livrant à leurs activités quotidiennes. Elle était déjà venue ici,
à la recherche de l’agent de terrain portée disparue, Catherine,
lors de sa première mission après son intégration à la DAD.
Seulement cette fois, elle était toute seule.

Elle
avait laissé ses amis au pied de la falaise et les avait regardés
disparaître dans l’océan glacial. Elle espérait que le module de
Guérison-Xpress saurait les soigner. David l’avait tendrement
enlacée, en essayant de la convaincre que ce n’était pas de sa
faute. Mais elle ne parvenait pas à se débarrasser de la conviction
qu’elle aurait dû entrer seule dans la caverne. Si l’âme de Peter
ne s’en remettait pas, elle aurait sa mort sur la
conscience.

La seule
chose positive était qu’elle avait retrouvé son sac à dos au milieu
de l’un des couloirs de la grotte, comme s’il l’avait attendue.
Peut-être la magie d’Olga l’avait-elle conservé pour
elle.

Debout à l’angle de la 59e rue et de Lexington Avenue, Kara se
demandait si Ariel et la Légion savaient que la vieille sorcière ne
pouvait pas quitter l’Antre des Ombres. Ariel savait-elle que les
pouvoirs élémentaires de Kara referaient surface dans son corps
mortel — suffisamment puissants pour se mesurer au
mage ?

Avant
toute chose, elle devait trouver cet homme appelé Gédéon. Elle
supposait que les tunnels sous la ville étaient l’infrastructure du
métro. Mais une fois qu’elle s’y trouverait, elle n’avait aucune
idée de ce qu’elle devrait y faire. Le métro de New York était
immense... et le temps s’écoulait.

Elle
avait dû attendre son vol pendant dix heures. On était le vingt et
un décembre. En plein décalage horaire et le corps tout endolori,
Kara n’avait que quelques heures pour trouver l’Aiguille de
Cléopâtre et détruire le mage noir — le tout avant le solstice
d’hiver. Aucune pression. Du gâteau. Rien que d’y penser, elle se
sentait malade. Elle serra le pendentif dans sa main. Comment
allait-elle s’en sortir ?

Kara suivit la foule des gens qui se pressaient dans la
bouche de métro de la 59e rue. Après avoir étudié la carte du métro, elle
vit que la ligne N l’amènerait jusqu’à la
42e rue — mais comment trouverait-elle Gédéon ? Dans quel
tunnel serait-il ? Elle n’avait pas le temps de sillonner toutes
les lignes du métro new-yorkais.

Kara
marchait sur le sol bétonné moucheté de chewing-gums écrasés. Une
odeur immonde de fumée de cigarette et de lessive flottait dans
l’air. La seule source de lumière était les tubes de néon fixés
tout le long de la station. Ils clignotaient et bourdonnaient sur
son passage. À part quelques graffitis près de l’entrée, les murs
étaient recouverts de briques beiges. Elle suivit les panneaux
indiquant la direction du centre-ville et de Brooklyn.

Elle
jeta un coup d’œil à sa montre — 12 h 35.

Des
foules affluaient par les autres entrées.

C’est
alors qu’elle les vit — des runes vertes luisantes recouvraient
presque l’intégralité de leurs visages. Tout comme celles de sa
mère et de Sabrina, leurs peaux étaient d’une couleur grise
crayeuse, et leurs yeux étaient tristes et ternes. Tels des robots,
ils avançaient avec la foule, sans savoir qu’ils avaient été
marqués par un mage noir. Ils tomberaient bientôt très malades et
mourraient — ils perdraient leurs âmes.

Elle
serra les poings en se frayant un chemin dans la masse. Elle allait
manquer de temps.


« Gédéon, où êtes-vous ? »
murmura-t-elle.

Le
pendentif effleurait sa peau. Elle s’arrêta pour le regarder. Elle
caressa les symboles du bout des doigts. La pierre était chaude
dans sa main, et elle sentit une pulsation rythmée, comme une
vibration. Les runes brillèrent d’une lumière jaune et le pendentif
s’éleva dans les airs, en lévitation au-dessus de sa paume comme un
ballon à l’hélium. La cordelette se tendit et tira en direction de
l’ouest, la dirigeant comme une boussole flottante.

Elle
referma sa main dessus et chercha à le ramener vers le bas, mais le
pendentif s’éleva à nouveau, comme une savonnette remontant à la
surface d’un bain.


« Sais-tu où se trouve Gédéon ? »
demanda-t-elle, non sans se sentir un peu bête. Elle savait
intuitivement que le médaillon connaissait la réponse.

La
cordelette l’attira à nouveau vers l’ouest. Kara laissa le
pendentif la guider. Elle le dissimula entre ses mains pour éviter
les regards intrigués que lui lançaient les passants.

Le
pendentif l’amena vers le signe de la ligne N, en direction du
centre-ville et de Brooklyn.

Soudain,
l’un après l’autre, les néons au-dessus de sa tête se mirent à
exploser. Kara et une douzaine d’autres personnes furent arrosées
d’éclats de verre. Elle courut se mettre à l’abri contre le mur
opposé, secouant ses cheveux pour en déloger les minuscules
échardes. Les gens criaient en se précipitant à couvert.

Et
toutes les lumières s’éteignirent.

Kara
ainsi que ceux qui l’entouraient se retrouvèrent dans le noir
complet. Était-ce dû à son pouvoir ou à celui du pendentif ?
Puis, avant que les gens ne se mettent à paniquer, les lampes se
rallumèrent.

Kara
pria pour qu’elles restent éclairées. Le pendentif l’entraînait
toujours et elle prit une profonde inspiration avant de se diriger
vers la cabine pour acheter un ticket. Les lumières clignotaient
au-dessus de sa tête mais elles étaient toujours allumées. Elle se
faufila et se fraya un chemin dans la foule en essayant d’éviter
les gens du mieux possible, toujours entraînée par le
pendentif.

Au
moment où elle atteignit la cabine, Kara se rendit compte qu’elle
n’avait pas d’argent.

Elle
revint sur ses pas. Les gens s’engouffraient dans les tourniquets.
Elle les observa un moment avant de s’élancer à son tour entre un
homme chauve en imperméable gris et une femme corpulente, entre
deux âges, qui portait plus de sacs qu’elle n’en était capable.
Elle se glissa aisément dans le tourniquet.

Mais
elle ne fut pas assez rapide.


« EH, VOUS », hurla le préposé aux tickets dans sa
cage de verre. « Vous devez payer. J’appelle la
police. »

Il cogna
du poing contre la vitre. « Revenez ! »

Kara
agrippa les lanières de son sac à dos et détala au pas de course.
Elle s’élança dans les escaliers menant à la première plateforme.
Elle risqua un coup d’œil derrière elle — personne ne la suivait.
Elle se détendit un peu et regarda autour d’elle. À part la
mauvaise odeur de poubelle et d’urine, la station semblait normale.
Elle était immense, avec trois plateformes de béton séparées par
les rails du métro.

Des
foules de gens attendaient leurs rames et plus de la moitié
présentait les runes vertes du mage. Personne ne prêtait attention
à elle. Elle semblait être la seule personne capable de distinguer
la marque du mage. Les voir ainsi lui faisait de la
peine.

Le
pendentif l’attira sur la gauche du quai. Kara obéit à l’amulette
et suivit sa direction. Elle atteignit le bout de la plateforme, là
où le tunnel commençait, mais le pendentif ne cessait toujours pas
de tirer. Il voulait qu’elle s’enfonce dans le tunnel du métro.
Elle se rappela avoir lu des articles à propos de gens qui vivaient
dans les infrastructures du métro, dans de vieux tunnels
désaffectés. Peut-être Gédéon était-il l’un d’entre eux ! Kara
prit appui contre le mur et jeta un coup d’œil dans les profondeurs
du tunnel. Il décrivait un virage et disparaissait dans
l’obscurité. Une rafale de vent vint lui balayer les joues. La
plateforme se mit à vibrer légèrement. Kara se retourna et vit une
petite lumière vive à l’autre bout du tunnel. Elle grossissait à
chaque seconde. Kara n’avait pas envie de glisser et de tomber
accidentellement sur la voie du train. Elle n’avait pas le temps de
descendre et recula du bord. La rame crissa en passant devant elle
et s’arrêta. Ses habits voletaient sous la forte bourrasque de
vent.


« LA VOILÀ ! ATTRAPEZ-LA ! »

Kara fit
volte-face. Trois hommes en uniforme armés de talkies-walkies se
ruaient sur elle en la montrant du doigt, le visage tordu de
colère.

Elle
leur tourna le dos, sifflotant innocemment, et au dernier moment
elle bondit dans le train à l’arrêt. Les portes se refermèrent. Le
train se mit en branle. Les hommes en uniforme tapèrent du poing
contre la vitre, mais il était trop tard. Kara regarda leurs
visages furieux se brouiller alors que le train quittait le quai.
Elle poussa un profond soupir et se jeta sur un siège vide. Et
maintenant ?

Comme
pour lui répondre, sa tête se mit à l’élancer, la douleur empirait
d’heure en heure. Pour ne rien arranger, elle se sentait faible. On
aurait dit les premiers symptômes d’un rhume. Collant son nez
contre la vitre, elle essaya de percer les ténèbres du tunnel
sombre. Aucun signe de vieillard sénile nulle part. C’était de la
folie. Elle devrait descendre au prochain arrêt et se glisser sur
les rails pour partir à sa recherche. C’était le seul
moyen.

Le wagon
était bondé, rempli de jeunes gens et de personnes plus âgées. Les
runes vertes brillantes du mage noir étaient partout. La soudaine
impression d’une présence malfaisante la gagna, plus forte cette
fois, comme si la menace se rapprochait. Les pulsations du
pendentif redoublèrent d’intensité. Il resta un instant suspendu,
puis retomba contre sa poitrine.

Les
lumières s’éteignirent.

Le train
s’arrêta dans une brusque secousse, comme s’il avait percuté un mur
de brique. Les gens et leurs affaires furent projetés à terre. Kara
se cramponna à la barre de métal alors que le wagon s’immobilisait.
Les gens hurlaient. Les lumières d’urgence s’allumèrent, baignant
les passagers d’une lueur rouge sang.

La
vision de Kara s’accoutuma à la pénombre et elle distingua d’autres
tunnels qui s’éloignaient en sinuant dans le noir. Ils se
trouvaient quelque part sous terre, coincés dans les galeries du
métro. Les wagons devant eux étaient en zigzag et avaient déraillé,
formant un grand Z. Kara sentit une grosse bosse lui pousser sur le
côté du crâne. Avaient-ils percuté quelque chose ?

Un homme
d’âge moyen se mit à pousser des jurons à propos d’une importante
réunion qu’il était sur le point de rater.

BOUM !

Le toit
métallique du wagon s’effondra, comme si un énorme rocher venait de
lui atterrir dessus.

Elle
sortit sa lame et attendit.

Le train
fut secoué par une série de bruits sourds et de fracas provenant du
toit, comme s’il pleuvait des cailloux. Kara se boucha les oreilles
lorsqu’un grincement déchirant s’éleva, recouvrant les hurlements
hystériques des passagers du train. Le wagon se mit à bringuebaler
comme un bateau en pleine tempête. Les gens, terrifiés, laissèrent
leurs affaires derrière eux et passèrent en trombe devant Kara, se
précipitant vers la voiture suivante. Elle s’empressa de les suivre
— mais son corps fut projeté en arrière. Son manteau se prit entre
deux sièges.

« Dites-moi que tout ça n’est pas réel. » Elle se débattait pour
dégager sa veste lorsque l’arrière du wagon se fendit dans un
vacarme assourdissant. Elle se baissa pour éviter les planches
métalliques tranchantes qui volèrent près de sa tête.

Un rat
de la taille d’un dogue anglais se glissa dans le wagon. Son pelage
noir brillait de la lueur des runes vertes qui dansaient sur tout
son corps. Ses yeux rouges luisants étaient fixés sur elle. Il
ricana, révélant quatre énormes incisives qui semblaient plus
appartenir à un tigre à dents de sabre qu’à un rat. Une épaisse
queue noire se tortillait nerveusement derrière lui.

Il resta
un instant sagement assis, puis il ouvrit une gueule
impressionnante.

« Je vois qu’on se retrouve, élémentaire. » Sa voix crachotait comme le
son d’une vieille radio, et Kara comprit aussitôt que le rat
n’était qu’un canal à travers lequel parlait quelqu’un
d’autre.

Un
liquide verdâtre coulait aux commissures de ses lèvres. Il reprit,
« La sorcière croyait pouvoir te cacher, mais j’ai des yeux et
des oreilles partout — et je sais tout. Tu ne peux pas
t’échapper. »

Le wagon
fut à nouveau secoué lorsque cinq autres rats gigantesques se
faufilèrent par les vitres brisées. Les gens de la voiture d’à côté
hurlaient et poussaient des cris terrifiés. Les rats vinrent se
placer derrière celui qui avait parlé à Kara, semblant attendre ses
ordres.

Le pouls de Kara s’accéléra, et le pendentif se fit aussi
lourd qu’une brique. Elle agita sa lame des âmes devant elle.
« Qu’attends-tu de moi, le rat ? »

« Ta petite évasion dans les bois était
spectaculaire », reprit l’animal. « Je me pose des
questions à ton sujet — à propos de ta véritable identité. Tu m’as
un peu vexé, tu sais. Tu n’es pas une adolescente
normale, n’est-ce pas ? Il faut de grands pouvoirs pour se défaire
de mes liens — et il m’est alors apparu que tu devais être
élémentaire. L’énergie de la terre a répondu à ton appel au
secours. J’étais très impressionné. J’aurais grand besoin de
quelqu’un comme toi dans mes rangs — »

« Jamais », cracha Kara. « Vous volez les
âmes des mortels et les laissez pour morts. Vous êtes une créature
vile — et je vais vous arrêter pour de bon. »

Les yeux
du rat s’agrandirent et il éclata de rire. « Oui, je me disais
bien que c’est ce que tu répondrais. »

Le
museau du rat remua. « J’ai bien peur que te laisser vivre
représente une trop grande menace pour moi. Je te tuerais bien
moi-même, mais je suis sûr que mes petits toutous sauront achever
le travail à ma place. »


« Je ne suis pas si facile à tuer. »

Le rat
ricana. « Tu n’es qu’une adolescente avec quelques pouvoirs,
et je vais te tuer. Tu es seule — tes amis, les esprits rôdeurs, ne
peuvent pas t’aider à présent. Je te déchirerai en deux, et mes
gentilles bêtes se repaîtront de ton sang. »

Le rat
bondit.

Kara
tendit le bras et parvint à dégager sa veste, juste au moment où
une grosse patte griffue déchiquetait le siège. Tout en parant un
autre coup, elle bondit sur le siège le plus proche. Elle avait des
doutes quant à ses chances de survie face à six rats magiques
géants, mais elle vengerait la mort d’Olga, même si pour cela elle
devait mourir.

Bam !

Une queue la frappa par-derrière, et Kara chuta lourdement sur le
sol métallique. Une douleur aiguë éclata dans son genou. Elle se
releva.

Soudain,
elle se sentit tirée en arrière. Elle se retourna. Du sang coulait
de son jean à l’endroit où les griffes avant du rat, semblables à
cinq couteaux tranchants, avaient perforé sa jambe. Il l’attirait
vers lui. Elle regarda dans la gueule du gros rat et de la bave
putride dégoulina sur son visage. Le rat baissa la tête.

Kara
ramena sa lame en arc de cercle sous la mâchoire de la créature et
l’enfonça jusqu’à son cerveau. Un liquide vert éclaboussa le sol.
Le rat tomba, raide mort. Les runes disparurent de son pelage. Il
se mit à crépiter et à pétiller en reprenant lentement sa forme
originale, de la taille de la chaussure de Kara.

Elle
entendit un crissement de griffes contre le métal, et les cinq
autres rats chargèrent.

Kara se
précipita vers la porte de sortie au fond du wagon. Elle posa sa
main autour de la poignée et tira, mais rien ne bougea. Elle tira
encore et encore. Rien. Un homme la regardait fixement derrière la
vitre. Il secouait la tête. Et Kara comprit — ils l’avaient
enfermée de l’autre côté.

Elle
cogna contre la porte. « Je vous en prie, laissez-moi sortir.
Vous ne pouvez pas faire ça ! Ouvrez la
porte ! »

L’homme
se contentait de secouer la tête. Un autre homme arriva, et Kara
crut qu’elle était sauvée, mais il s’appuya de tout son poids
contre la porte en regardant Kara d’un air triste, comme si elle
était déjà morte.

La rage
l’envahit. Bande d’idiots. Elle donnait sa vie pour sauver ces
abrutis, et ils attendaient qu’elle meure.

Tenant
fermement sa lame des âmes, elle se tourna vers les rats. Ils
rivaient sur elle dix paires d’yeux rouges luisants qui reflétaient
leur haine. Elle sentait que le mage noir la regardait.

Elle se
campa solidement sur ses jambes. Il n’y avait nulle part où fuir ni
se cacher. Elle allait devoir rester et se battre. La pulsation du
pendentif faisait écho aux battements de son cœur. Elle était
prête.

Le
premier rat lui sauta à la gorge. D’un coup latéral, Kara trancha
le cou de la créature, et il tomba à ses pieds avant de rétrécir
jusqu’à retrouver sa taille normale. Avant qu’elle n’ait pu
s’écarter du milieu, un autre rat lui sauta dessus.

Il la
cloua au sol. Ses dents acérées n’étaient qu’à quelques centimètres
de son visage. Désespérément, Kara lui donnait des coups de jambes
dans le bas-ventre, point sensible de la créature. Le rat retroussa
les babines en un rictus, et il parla.


« Tu es finie », fit la même voix que tout à
l’heure. « Bye bye, élémentaire. »

Son
souffle fut soudain coupé sous le poids de deux autres rats qui lui
atterrissaient dessus. Une douleur extrême lui déchira les jambes,
tandis que les rats les tiraient et les mordaient allégrement. Son
cœur résonnait à coups accélérés dans sa gorge. Sa lame lui échappa
des mains. Elle ne pouvait pas bouger. Elle ne pouvait pas
respirer. Elle ne pouvait même pas pleurer. Une bave fétide lui
gouttait sur le visage et elle ferma les yeux, se préparant à
mourir...

Le
pendentif produisit alors une onde de choc à travers tout son
corps. Sa colère se réveilla. Elle n’était pas prête à raccrocher
les crampons. Elle alla puiser aux tréfonds de son être, là où
l’attendait son pouvoir.

Le wagon
du métro trembla. Elle sentit un vent frais la recouvrir. Elle
pouvait sentir l’odeur de la terre des tunnels souterrains. Elle
perçut l’énergie du sol, comme de minuscules vibrations. Le bout de
ses doigts se mit à picoter. Puis son énergie élémentaire déferla
en elle tel un éclair. Ses muscles se contractèrent. Elle ouvrit
les yeux. Lorsqu’elle ne fut plus capable de le contenir, elle
libéra son pouvoir élémentaire.

Une
énergie argentée explosa autour d’elle. Les rats firent un vol
plané et allèrent s’écraser contre les murs du wagon avec une force
incroyable. Leurs corps furent enveloppés de spirales d’électricité
argentée. Leurs cris retentirent, puis ce fut le silence. Ils
s’effondrèrent sur le sol, convulsèrent, et bientôt il ne resta
plus d’eux que des rats de taille normale, carbonisés comme des
tartines brûlées.

Kara
regardait ses mains — quand elle était gardienne son pouvoir était
doré, et maintenant qu’elle était mortelle il était teinté
d’argent.

Les
lumières du wagon se mirent à clignoter avant de voler en éclat.
Des débris de verre tombèrent du plafond comme une pluie de
diamants étincelants.

Les
narines de Kara frémirent. Une odeur de chair calcinée envahit le
compartiment alors que de la fumée s’élevait des corps. Elle
entendit des cris poussés dans le wagon adjacent mais elle ne leur
prêta pas attention. Elle se rendit compte qu’elle frissonnait, non
pas à cause du froid — mais plutôt par la peur qu’elle ressentait
d’être capable d’une si grande destruction. Elle se baissa et
ramassa sa lame.

Elle
pouvait sentir sur elle les yeux des passagers de l’autre wagon,
mais elle ne les regarda pas. Ils l’avaient abandonnée face à la
mort.

« Ne nous laissez pas ici », entendit-il elle
dire un homme à travers la vitre tout en cognant contre la porte.
« Nous avons vu ce que vous avez fait — vous pouvez nous
sauver ! »

La
colère de Kara était encore toute récente. Une partie d’elle-même
avait envie de frapper cet homme en pleine figure pour avoir
verrouillé la porte. Elle les regarda triturer le
loquet.


« ÉLÉMENTAIRE ! »

Une voix
tonitruante se répercuta contre les parois du tunnel souterrain.
Des morceaux de béton et de pierre arrosèrent à nouveau le train
endommagé. Les passagers du wagon suivant se mirent à hurler et se
recroquevillèrent sous les sièges.


« JE TE TUERAI ! »

Elle
pouvait voir des rayons de lumière rouge rebondir à l’extérieur.
Elle crut d’abord que c’était des lampes de poche, puis elle vit
qu’une dizaine de rats géants fonçaient sur le wagon. Ils
l’attaquaient encore. Si elle restait là, les passagers de la
voiture attenante allaient certainement y passer. Elle ne pouvait
pas prendre le risque. Le pendentif tirait de son côté — il n’y
avait qu’une seule chose à faire.

Sans se
retourner, Kara s’élança vers l’avant du train, bondit sur la voie
et s’enfuit dans l’obscurité.

 


 



Chapitre
15

L’homme au
plafond

 


 


 


Kara
courait de toute la force de ses jambes. Elle pouvait entendre les
griffes des rats labourer le sol derrière elle. Elle sentait
presque leur haleine pestilentielle sur sa nuque. Sous l’effet
d’une poussée d’adrénaline, elle sentit sa vitesse augmenter
brusquement et regretta de ne pas être dans son costume d’M —elle
savait qu’elle ne pourrait pas sprinter comme ça très longtemps.
Tôt ou tard, elle devrait se retourner et défendre sa
vie.

Le
pendentif flottait dans les airs devant elle. Kara avait
l’impression d’être un chien que l’on fait courir au bout d’une
laisse, mais elle ne contredisait pas le pendentif — de toute
évidence, il savait où il allait.

Une
lumière blanche apparut soudain au bout du tunnel et s’intensifia.
Les murs du tunnel tremblèrent. Elle savait que ce n’était pas les
rats — une rame de métro de 400 tonnes fonçait droit sur elle à
soixante kilomètres heure.

Dans
moins de sept secondes, elle serait fauchée.

Mais
elle ne pouvait pas cesser de courir. Elle était sur sa lancée. Si
elle tentait de s’arrêter maintenant, elle tomberait, et les rats
la mettraient en pièces.

Six
secondes.

Elle
jeta un coup d’œil à droite et à gauche. Elle n’aperçut aucun
tunnel perpendiculaire. Elle devait continuer toujours tout droit —
ou s’arrêter et mourir.

Cinq
secondes.

Kara
avait les jambes flageolantes et la montée d’adrénaline commençait
à s’estomper. Elle cligna des paupières pour essuyer la sueur qui
lui coulait dans les yeux. Seule sa peur lui donnait l’énergie
nécessaire. Le visage de David passa devant ses yeux. Comment
vivrait-il sa disparition ?

Quatre
secondes.

Ses
poumons étaient en feu. Elle n’avait jamais couru aussi vite
pendant si longtemps. Les phares du train surgirent dans le virage.
Elle eut l’impression que la chaleur de leur lumière aveuglante
allait faire fondre ses pupilles. S’il elle s’en sortait, elle
serait aveugle.

Trois
secondes.

Si elle
trébuchait, elle mourrait.

Deux
secondes.

Elle
entendit sa propre peau se déchirer en même temps que la douleur
lancinante provoquée par les griffes d’un rat lui transperçait la
peau au niveau du cou. Elle sentit un liquide couler le long de son
dos, accompagné d’un léger engourdissement. Elle percevait le
souffle du rat contre sa nuque.

Une
seconde —

Kara
s’aplatit contre le mur du tunnel. Le bord du train lui érafla la
joue en passant en trombe à côté d’elle. Elle ferma les yeux pour
éviter les débris et le sable qu’une formidable bourrasque de vent
soulevait de la voie. Elle retint son souffle.


Par-dessus le vacarme des roues métalliques sur les rails
d’acier, elle identifia le bruit que produit la chair lorsqu’elle
est broyée contre du métal.

Dans une
dernière rafale de vent violent, le train disparut dans l’obscurité
du tunnel. Kara respirait encore. Elle jeta un bref coup d’œil sur
sa droite. Des cadavres de rats démembrés gisaient sur les rails.
Elle les compta — ils étaient tous là, tous morts.

Secouée
mais bien vivante, elle se sentit désolée pour les créatures — on
s’était servi d’elles.

Elle
regarda sa montre. 14 h 14.

Du
revers de la manche, elle essuya la poussière que le vent avait
projetée dans ses yeux. De petites ampoules incandescentes
longeaient les murs, donnant à Kara suffisamment de lumière pour
lui permettre de distinguer les environs. Elle devait sortir d’ici
avant que le mage n’envoie plus de rats à sa poursuite.
L’engourdissement sur sa nuque s’étendait dans son dos. Elle se
sentait fiévreuse et essaya de faire cesser ses frissons.
Pouvait-on mourir d’une morsure de rat ? Comme pour lui répondre,
le martèlement lointain de créatures à quatre pattes qui
accouraient vers elle lui parvint. Le pendentif l’entraîna dans le
tunnel avec une énergie toute nouvelle. Obéissante, Kara s’élança à
petites foulées. Sa gorge brûlait à chaque inspiration. L’effort
lui donnait le vertige, et sa tête semblait sur le point
d’exploser. Elle avait besoin de se reposer.


« Tu ne peux pas te cacher, élémentaire », s’écria
une voix dans les ténèbres. « Sors, sors, où que tu
sois... »

Kara ne
s’arrêta pas. Elle accéléra le rythme de sa course, mais elle
commençait à s’épuiser — seule la pensée de David et de ses amis la
faisait tenir.

Les murs
du tunnel se mirent soudain à onduler comme s’ils étaient liquides.
Ils se déplacèrent, et la voie sur laquelle courait Kara se
transforma en impasse. Elle se retrouva face à un mur de pierre qui
n’était pas là une seconde plus tôt. Les murs vibrèrent à nouveau,
et deux nouveaux tunnels s’ouvrirent, sur sa gauche et sur sa
droite. Que se passait-il ? Le poison du rat altérait-il ses sens
?

Le
pendentif l’entraîna dans le tunnel sur sa droite. Il s’allongea
tandis qu’elle le parcourait, comme dans un rêve, lorsque l’on
essaie de s’échapper mais que l’on court au ralenti.

Kara
bifurqua dans un autre tunnel — suivant toujours l’intuition du
pendentif. Les tunnels étaient tous exactement identiques. Était-ce
un piège ? L’air était lourd et puait l’huile de moteur. Sa tête
commença à tourner. Elle s’effondra contre le mur et tenta de
reprendre son souffle. Elle essuya ses paumes moites contre son
jean puis porta le bras à son cou pour toucher sa nuque.
Lorsqu’elle examina ses doigts, ils étaient tachés de sang ainsi
que d’une substance verte.

Oubliant
sa douleur, elle reprit sa course et s’élança à l’aveuglette dans
le tunnel. À chaque pas, c’était comme si une lame lui perforait la
peau du dos. Elle crut apercevoir une lueur dans le lointain, et
elle reprit courage — mais la lumière se brouilla et s’évanouit.
Kara poussa un cri de dépit. Elle courait dans un labyrinthe de
tunnels souterrains qui changeaient et réapparaissaient
constamment. Elle ne s’en sortirait jamais. Si elle mourait ici, on
ne retrouverait jamais son corps.

Elle
chancela et sa botte perdit le contact du sol. L’instant d’après,
elle tombait dans un trou ouvert sous ses pieds.

Elle
s’écrasa violemment contre le sol en contrebas. Sa lame lui échappa
des mains. La douleur de la chute semblait avoir paralysé ses
jambes. Elle se hissa en position assise, s’adossa au mur et
regarda autour d’elle.

Elle se
trouvait dans un autre tunnel. Des blocs de béton étaient empilés
en travers des rails et des graffitis recouvraient les murs qui
s’effritaient et suintaient.

Elle ne
reconnaissait pas ce passage. Et à en juger par ce qu’elle voyait,
il était abandonné depuis des décennies. Kara était
perdue.

Les
muscles de sa gorge étaient engourdis et semblaient se ratatiner.
Ils n’allaient pas tarder à se contracter complètement et elle
mourrait asphyxiée.

Elle
entendit un rire à l’autre bout du tunnel. Elle ne prit même pas la
peine de lever les yeux. Elle était éreintée. Elle avait échoué.
David et ses amis devraient combattre le mage sans elle.

Elle
enroula son bracelet entre ses doigts pour se réconforter. Il avait
si souvent porté chance à David, mais dans sa situation, même
l’aide ou la chance n’y changerait rien.

Si tu m’entends, bracelet, j’ai besoin de toute la force
que tu peux m’apporter.


Peut-être le bracelet ne fonctionnait-il qu’avec
David.

Le faible tintement d’un carillon lui parvint au loin, et
Kara comprit qu’elle était en train de perdre la tête. Sa doudoune
ne suffisait plus à la protéger du froid. Elle savait que le poison
était en train de la tuer. Elle regardait fixement ses chaussures
en espérant qu’elles se mettent à bouger. Rien — c’était comme si elles
s’étaient fondues dans le sol et qu’elles ne lui appartenaient
plus. Ses paupières se fermèrent. Elle avait envie de
dormir.


« Mais qu’est-ce que tu fous là ? » lança soudain
une voix.

Kara
sursauta en ouvrant les yeux et regarda autour d’elle. Visiblement,
le tunnel était vide. Elle avait des hallucinations — sans doute un
effet secondaire du poison du rat.


« Super, j’entends des voix », lâcha-t-elle dans le
noir avant de refermer les yeux.


« Des voix ? Tu peux m’entendre ? » fit la voix,
toute excitée.

« Les étoiles soient louées ! Ça fait si longtemps que
j’ai pas eu de visiteurs. Les étoiles avaient raison ! T’es ici
pour acheter un peu de mon onguent à la cervelle de troll porcin
? J’en ai fait une
nouvelle fournée pas plus tard qu’hier. C’est très onctueux — et
vraiment efficace contre les rides. Je m’en sers tout le temps
! »

Ses
paupières s’entrouvrirent. La voix semblait si proche et si
réelle.


« Il y a quelqu’un ici ? » parvint-elle à demander,
d’une voix éraillée.

« Bien sûr — y a toi, et y a moi », fit la voix. « Voilà, nous deux et rien
d’autre. Hmm — c’est pas une chanson, ça ? Je parierais que
j’ai déjà entendu ces paroles quelque part. »


« ... mais je ne vous vois pas. » Kara crut que
c’était le mage qui se moquait d’elle, mais elle était trop épuisée
pour s’en préoccuper. Elle avait juste envie de dormir.

« C’est parce que t’es là-haut — et que je suis en
bas », fit la voix.

Kara
regarda autour d’elle. Elle était assise contre le mur de l’un des
tunnels souterrains. Peut-être y avait-il un autre tunnel à un
niveau inférieur. La voix pouvait-elle venir de là ?

« Mais où ? Je n’arrive toujours pas à vous voir. Si
vous êtes le fruit de mon imagination — on pourrait croire que
je serais au moins capable de voir mes propres hallucinations. Je
perds sérieusement la boule — »

« Baisse les yeux », l’interrompit la voix, un
brin agacée. On aurait dit qu’elle provenait d’au-dessus. Mais comment était-ce
possible ?

Elle
leva les yeux, et elle en resta bouche bée.

Un vieil
homme était suspendu par les pieds au faîte du tunnel, comme si ses
chaussures étaient collées au plafond à la super-glue. Il portait
une toge miteuse couleur paille, attachée au milieu par une
ceinture en cuir. De minuscules clochettes pendaient à sa ceinture.
Sa peau était très pâle, comme si elle n’avait pas été exposée au
soleil depuis des lustres. Il avait des cernes noirs sous les yeux.
Sa peau laiteuse était ridée et pendait comme si elle était fondue.
On aurait dit un mélange entre un Spiderman vieux de deux cents ans
(sans les collants rouges et bleus) et Albert Einstein. Ses cheveux
étaient blancs et secs, et ils se dressaient des deux côtés de sa
tête comme une gigantesque coupe afro. Sa barbe était tressée avec
de la ficelle colorée et lui tombait plus bas que le ventre. Et
curieusement, ses cheveux et ses habits ne semblaient pas affectés
par la gravité — c’était comme s’il se tenait à l’endroit, bien que
Kara soit assise sur le sol au-dessous de lui. Il avait les mains
sur les hanches, et lorsqu’il tapa de ses bottes de caoutchouc
noires sur le plafond du tunnel, ses cloches émirent un léger
tintement.


« Comment faites-vous ça ? » demanda
Kara.


« Comment je fais quoi ? »


« Tenir la tête en bas comme ça. »

Il se
renfrogna, et ses gros sourcils broussailleux tombèrent presque
entièrement devant ses yeux marron.

L’homme pointa son doigt vers lui. « C’est pas
moi
qui suis la tête en
bas... c’est toi. »

Kara ne
savait que répondre. Était-ce une hallucination due au poison du
rat ? Probablement. Elle se concentra sur l’homme suspendu et
essaya de ne pas se dire qu’elle perdait la tête.

« Je ne comprends pas de quoi vous parlez, mais ça n’a
plus aucune importance — je suis en train d’halluciner. Vous n’êtes
pas vraiment là, et je suis visiblement en train de mourir. Les
rats m’ont eue — et maintenant j’ai tout gâché. Je ne sauverai
jamais ma mère. »


« LES RATS ! » L’homme s’élança le long du
plafond du tunnel en brandissant le poing.


« Où qu’ils sont, les sales rats ? Vous croyez pouvoir
vous cacher ? Si vous pensez que vous allez encore me piquer mon
double sandwich, vous vous fourrez le doigt dans l’œil ! Je vais
faire bouillir vos sales petites queues et en faire de la COLLE
! »

Le
tintement de ses clochettes s’éloigna lorsqu’il disparut au fond du
tunnel. Il courait étonnamment vite pour quelqu’un de si vieux.
Puis Kara entendit les cloches résonner, accompagnées de bruits de
pas, et le vieil homme réapparut sur le plafond au-dessus de sa
tête.

« Et bien, je crois que je leur ai fait peur. Ils nous
embêteront plus — on a encore du ragoût de rat au
menu. »

Le vieil homme observa Kara. « Alors — quelles potions
t’intéressent ? J’ai un excellent breuvage
pour-faire-repousser-les-ongles-des-pieds, ou un élixir au bouillon de foie de
babouin, à
moins que tu ne préfères de la gelée de sang de mégère
? Je sais !
T’es venue voir ma maison, c’est ça ? J’ai fait plein
d’aménagements. J’ai l’eau courante ! T’imagines ? » Il
tirait sur sa barbe avec enthousiasme.

Kara se retint de rire. Il faut croire que c’est ce que voient les
fous, puisque j’ai carrément perdu la boule.

Elle
leva les yeux vers le vieil homme, « Même si je le voulais, je
ne peux pas marcher. »

Le
vieillard l’examina un instant. « Mais si t’es pas ici pour
mes potions, alors pourquoi t’es là ? Et comment ça se fait que tu
puisses me voir et m’entendre, hein ? Tu réponds quoi à ça
? »

Kara
poussa un gémissement de douleur. « Je peux vous voir parce
que j’ai des hallucinations. Le truc, c’est que — je suis perdue et
j’ai échoué dans ma mission. Je ne reverrai jamais mes
amis. »

C’était
ridicule, mais Kara avait espéré qu’une fois que le mage serait
détruit, elle pourrait enfin mener une vie normale avec David. Mais
les choses n’avaient pas vraiment bien tourné. Elle porta les mains
à son pendentif et le serra. Les runes émettaient toujours une
faible lueur jaune, comme si un feu se consumait dans le
joyau.

« Où t’as eu ça ? » Les yeux du vieil homme
s’écarquillèrent. « C’est un pendentif runique de sorcière —
et très particulier qui plus est. »


« Pourquoi ? Quelle importance ? » demanda Kara.
Elle lâcha le pendentif. Elle ne voulait pas raconter où elle
l’avait eu, parce qu’alors elle devrait parler de David et des
autres, et qu’elle n’en avait pas envie pour le moment.


« Pourquoi me regardez-vous comme
ça ? »


« Bah, ça explique pourquoi tu peux me voir et
m’entendre. »


« Hein ? »

« Les gens normaux ne peuvent pas me voir ni
m’entendre. J’ai jeté un voile magique alentour, je devrais être
invisible pour toi — mais tu me vois. Seuls ceux qui ont des
capacités surnaturelles peuvent voir à travers le voile — et je
vois bien que toi, ma chère, t’as un sacré paquet de
surnaturel. »

Kara
commençait à avoir mal au cou à force de regarder en l’air.
« Alors, je n’hallucine pas ? Vous êtes vraiment là-haut,
pendu par les pieds ? »

« Les étoiles t’ont menée à moi pour une bonne raison.
C’est pas une coïncidence si t’as atterri dans mes tunnels. Ce
pendentif t’a guidée ici. Dis-moi — de quelle mission tu parles
? »

Kara
croyait toujours qu’elle hallucinait, mais elle décida de parler
quand même au vieil homme. Elle appuya sa tête contre le mur. Elle
ne parvenait presque plus à la garder droite. Ses paupières étaient
si lourdes.


« Oh, par les étoiles ! Je savais que les grands de ce
monde auraient besoin de mon aide ! Ça fait cent cinquante ans que
j’attends ça ! » Le vieil homme bondissait de haut en bas et
Kara se dit qu’il devait utiliser de la super-glue pour rester
accroché ainsi.

Le
vieillard resta un moment silencieux. « Un mage noir, tu
dis... » Il se caressait la barbe. « Je croyais bien
avoir senti de la magie noire. Ça explique pourquoi les tunnels ont
bougé tout à l’heure. Je suis parti en exploration, tu vois, et
t’étais là, juste ici — et tu peux me voir. Il faut que ce mage
soit très puissant pour envoyer son énergie jusqu’ici — surtout
dans mes tunnels... bizarre, je croyais qu’ils étaient tous
morts. »

Ses
cheveux blancs ébouriffés se balancèrent lorsqu’il se gratta le
sommet du crâne. Kara avait l’impression que son cerveau allait lui
sortir par les orbites. Il lui fallait mobiliser toute son énergie
pour continuer de discuter avec le vieil homme. Mais quelque chose
la perturbait.


« Comment... comment étiez-vous au courant pour la magie
noire ? » Kara commençait à penser que ce n’était peut-être
pas des hallucinations après tout.


« Comment tu t’appelles, jeune fille ? » demanda le
vieil homme.


« Kara... Kara Nightingale. »


« Et bien, Kara Nightingale, tu ferais mieux de me
suivre. » Le vieillard tourna les talons et s’éloigna dans la
direction opposée, toujours par le plafond.

Kara
secoua la tête. « Attendez, je ne peux pas marcher. Je ne sens
pas mes jambes. Les rats m’ont eue — je crois que leurs griffes ont
une espèce de poison. »

Elle
tendit la main et se frotta les jambes, peut-être cela
favoriserait-il sa circulation sanguine. « Je ne sens plus
rien, je crois que c’est en train de me tuer — »

« Attends ! J’ai pile ce qu’il faut. » Le vieil
homme détala dans le tunnel, ses clochettes tintinnabulant derrière
lui. Il réapparut une minute plus tard, une fiole à la main.
« Tiens, bois ça — cul sec. »

Kara
examina la fiole qui contenait un liquide orange brillant. Elle fit
sauter le bouchon avec son pouce et l’avala d’un trait. C’était
épais, difficile à avaler, et ça avait un goût de
goudron.


« Berk ! » toussa-t-elle. « On dirait de l’eau
d’égout. C’est quoi ? »

« L’une de mes meilleures potions », fit le vieil
homme en souriant. « C’est un antidote contre la magie noire —
une potion contre le venin noir, notamment. Pas d’inquiétude —
t’iras mieux en un clin d’œil. »

Kara
sentit soudain les effets de la potion. C’était tiède et elle la
sentit descendre lentement dans sa gorge, comme une épaisse soupe
de pois. La chaleur se répandit de son cou jusque dans ses orteils.
Sa peau picota et elle sentit ses muscles revenir à la vie, comme
de la viande surgelée qui commencerait à se réchauffer. Elle prit
une profonde inspiration et remua les jambes. En peu de temps,
toute douleur avait disparu. C’était comme si elle se réveillait
d’un long somme.

Kara se
leva et vérifia son équilibre. « Merci, je me sens déjà
mieux. » Elle se frotta la tête. « Et mon mal de crâne
aussi a disparu. »

Après un
bref coup d’œil sur le sol, elle retrouva sa lame des âmes et la
rangea dans sa veste. Elle leva les yeux et vit que le vieil homme
la regardait en souriant.


« Qui êtes-vous ? » Mais au moment même où elle
posait sa question, elle devina la réponse.

Le vieil
homme sourit. « Je suis Gédéon Magius, le sorcier guérisseur.
Les étoiles ont parlé, Kara, et je vais t’aider à zigouiller le
mage noir. »

 


 



Chapitre
16

Alliance
magique

 


 


 


Kara
se précipita dans le tunnel pour rattraper Gédéon. C’était vraiment
très bizarre — poursuivre un vieillard à coupe afro qui courait la
tête en bas sur le plafond d’un tunnel désaffecté du métro
new-yorkais. La gravité prenait un tout autre sens pour Kara. Seul
un sorcier guérisseur pouvait courir la tête en bas. Elle n’avait
aucune idée de ce que pouvait bien être un sorcier guérisseur, ni
de ce qu’il faisait, mais elle lui était reconnaissante de ce que
son affreuse potion orange l’ait guérie.

Gédéon lui avait expliqué qu’il était sur un autre
plan
magique, et
que sur ce plan il était dans le bon sens et que c’était Kara qui
était, de ce fait, la tête en bas. Elle décida de ne pas chercher à
en savoir plus. Il lui avait bien fait comprendre qu’elle avait
besoin de son aide, tout comme Olga.

Après
avoir parcouru une longue distance dans la saleté des tunnels et
avoir pataugé dans des flaques d’un liquide étrange auquel Kara ne
préférait pas trop songer, ils atteignirent la maison de Gédéon. Et
bien sûr, elle était à l’envers.

C’était
la maison la plus curieuse que Kara ait jamais vue. Elle était
nichée sur le plafond du tunnel. Ses murs orange étaient faits de
boîtes de conserve et de plaques en métal, et il y avait une rangée
de fenêtres circulaires sur le toit. C’était à mi-chemin entre un
vaisseau spatial et une citrouille géante.

Gédéon
disparut par la porte d’entrée. Il ressortit quelques instants plus
tard muni d’un bâton de bois sur lequel des cloches étaient
accrochées, ainsi que de pochettes de cuir qu’il avait attachées
autour de sa taille, à sa ceinture. Il avait également enroulé un
vieux manteau de fourrure autour de ses épaules. Les têtes des
pauvres renards pendaient dans son dos, fixant Kara de leurs yeux
de verre. Elle tressaillit mais décida de ne rien dire sur
l’aberration que représentait le fait de porter de la fourrure de
nos jours.

Gédéon
regarda Kara, rayonnant. « Et voilà. Je suis prêt à
débarrasser le monde de cette affreuse chose noire. Je suis
peut-être un peu rouillé — mais je suis sûr que tout va revenir si
telle est la volonté des étoiles. »

Gédéon
se dirigea vers elle d’un pas sautillant. Ses pochettes
rebondissaient autour de sa ceinture.

« Euh... Gédéon, vous croyez que vous pouvez descendre
un peu dans mon plan ? Je crois que je me suis fait un torticolis à force
de tout le temps vous regarder d’en bas. »

Le
sorcier guérisseur sourit. « Par les étoiles ! Mais bien sûr !
Nous retrouver sur le même plan rendra les choses beaucoup plus
simples. » Il claqua des doigts et, dans un nuage de fumée
blanche, il atterrit lourdement à côté de Kara. « C’est
mieux ? »


« Oui, merci », fit Kara. Lorsqu’il se tenait à
côté de Kara, il mesurait une tête de plus qu’elle.

« Je suis censée retrouver mon équipe à l’angle de
Broadway et de la 42e rue vers 15 h. Donc, si vous êtes prêt, il
est grand temps d’y aller. »

Le
sourire de Gédéon s’évanouit. « Oh oui, les esprits rôdeurs.
Des créatures si surnaturelles, tu as de la chance qu’Olga ne les
ait pas pulvérisées ou fait bouillir dans son fameux Ragoût
d’Esprits aux Épices. »

Kara
fronça les sourcils et se demanda si c’était ce qu’Olga faisait
mijoter dans son chaudron.

« Ils ne sont pas surnaturels. Ce sont mes amis — et des anges gardiens —
et
ils essaient de
nous aider à vaincre le mage noir. Ils sont avec nous, vous savez.
Je tiens beaucoup à eux. » Kara s’efforçait de maîtriser son
énervement.


« Les morts devraient rester morts », fit le
sorcier guérisseur d’un ton impassible.


« Alors... comment cela se fait-il que la Légion ne vous
connaisse pas ? » demanda Kara, pour changer de sujet.
« De toute évidence vous possédez de la
magie. »

« La Légion ? Tu veux dire cette légion d’esprits
rôdeurs qui se mêle de tout ? Pourquoi me connaîtraient-ils ? Nous
n’avons rien en commun. Je ne suis qu’un sorcier guérisseur. Je
sais lancer quelques sorts de base, comme le voile par exemple,
mais la plupart du temps je crée des remèdes pour protéger les
autres contre la magie noire. Je suis plus un expert en potions.
C’est ce que font les sorciers guérisseurs — de la magie
médicinale. Je ne suis pas assez puissant pour représenter une
menace pour quiconque. »

Il
fronça les sourcils, et lorsqu’il reprit la parole sa voix était
pleine de mépris. « Je n’ai que faire des préoccupations des
esprits rôdeurs — désolé de te le dire. »

Kara décida de laisser tomber ce sujet. Cela ne servait à
rien de débattre avec un vieil homme borné, qui n’avait
probablement pas parlé avec une vraie personne depuis des années.
Et elle avait besoin de son aide pour trouver la sortie des
souterrains. Elle regarda au bout du tunnel. « Alors, comment
aller à la 42e rue à partir d’ici ? »

Gédéon
retrouva son sourire. « Facile, je connais un raccourci. Je
connais tous les passages secrets des tunnels. Ça fait plus de cent
ans que je vis ici. C’est par là. »

Il
remonta le tunnel tout en marmonnant dans sa barbe, en comptant les
murs.

Kara
éclata de rire et courut pour le rattraper. Ils marchèrent côte à
côte pendant quelques minutes jusqu’à atteindre un autre tunnel
perpendiculaire au leur.

Un rire
sinistre résonna dans le tunnel.

Kara
suspendit sa marche, pétrifiée.


Brusquement, les murs des tunnels bougèrent et au lieu d’une
ouverture, ils se retrouvèrent face à une autre paroi.


« Oh, vous voulez encore jouer à ça, vraiment ? »
Gédéon plongea la main dans l’une des pochettes de sa ceinture puis
jeta une poignée de poudre rouge contre le mur.


« Pour les étoiles ! » cria-t-il. Le mur de pierre
s’anima et disparut. Le même tunnel s’étendait à nouveau devant
leurs yeux.


« Viens, viens, avant que les tunnels ne changent
encore. » Gédéon s’élança dans le passage comme un sauvage
poursuivi par un tigre.

Kara se
mit à le suivre mais s’arrêta aussitôt.

Six
créatures sortaient des ombres à l’autre bout du tunnel. Elles
avaient huit pattes à écailles et des queues de scorpion. Elles
étaient aussi grandes que des poneys. Leurs griffes tranchantes et
venimeuses grattaient le sol sous leurs pieds. Elles frappaient les
murs de leurs queues, brisant la roche comme si ce n’était que de
l’argile friable. Leurs yeux rouges luisants étaient rivés sur
Kara. Des runes brillantes recouvraient leurs dos, et l’odeur
qu’elles dégageaient était un mélange de soufre et de
bile.

Gédéon
poussa un cri et recula d’un bond, tendant son bâton devant
lui.


« Repartez d’où vous venez, sales démons
! »

Il fit
un faux pas et tomba. Désespérément, il tira sur l’un des sacs
autour de sa taille. « N’approchez pas, ou je vous transforme
en bouillabaisse d’araignée ! »

Kara
sortit sa lame et se précipita vers le vieillard. Elle se baissa et
le releva juste à temps pour éviter de se faire embrocher par l’une
des queues de scorpion qui s’abattit sur le sol à quelques
centimètres de ses bottes. Ils se ruèrent dans le tunnel, les
araignées géantes à leurs trousses.

Kara
s’arrêta et se retourna pour faire face à leurs assaillants. Sa
lame des âmes étincelait sous la lumière jaune. Six contre deux —
ce n’était pas équitable, ils ne partaient pas gagnants. Elle
savait que sa seule chance était d’agir vite. Elle n’avait pas le
temps de réfléchir à un plan. Elle devait suivre son
instinct.

L’une
des araignées géantes attaqua Kara. Sa queue se balançait, visant
sa tête. Elle se baissa et lança sa lame sous le ventre de la bête.
Dès que la lame toucha la chair tendre, un liquide vert arrosa le
sol, éclaboussant le visage de Kara. L’araignée se mit à briller
puis se ratatina jusqu’à être aussi petite que la paume de Kara.
Les runes disparurent.

Du coin
de l’œil, elle vit Gédéon lancer une fiole rouge en direction d’une
créature. Elle explosa en une boule de feu rouge et liquide au
contact de la bête. L’araignée poussa un hurlement et jeta son
corps calciné contre le mur du tunnel, prise de spasmes. Elle
s’effondra sur le flanc, puis fut réduite à sa taille normale. Le
sorcier guérisseur accourut et piétina plusieurs fois l’araignée de
sa botte en caoutchouc.

Gédéon
prépara un nouveau cocktail en voyant une araignée surdimensionnée
s’approcher de lui. Deux autres bêtes montèrent à l’assaut de Kara.
Elle recula, roula sur le côté et lança sa lame dans la tête de la
première créature, produisant un craquement de bon augure. Elle
essaya de retirer sa lame pour pouvoir attaquer la seconde bête —
mais elle ne fut pas assez rapide. D’un coup de patte puissant,
l’araignée percuta en pleine poitrine Kara, qui vint s’écraser
contre le mur dans un fracas terrifiant. La force du choc lui coupa
le souffle.

Elle se
remit à grand peine sur ses pieds, sa vision était encore brouillée
à cause du traumatisme. Elle était debout mais avait du mal à
respirer. Elle ne parvenait pas à savoir si c’était deux araignées
ou une seule qui avançaient dans sa direction. Elle cligna des
yeux. Les huit yeux rouges luisants de l’araignée brillaient de
haine. Elle ouvrit ses mandibules et une toile verte lumineuse
jaillit de sa mâchoire. Kara s’écarta d’un bond, mais il était trop
tard. Le filet l’interrompit dans son mouvement et la retourna.
Kara s’effondra à terre. La toile poisseuse plaquait maladroitement
ses bras et ses jambes le long de son corps. Des fumerolles vertes
s’en échappaient, et l’odeur de soufre lui brûlait les narines.
Elle ne pouvait pas bouger. Elle entendit Gédéon hurler tout en
combattant l’autre araignée.

Une
patte poilue passa sur elle et l’immonde visage de l’araignée
géante se retrouva à quelques centimètres du sien.


« Ah... besoin d’aide par ici, Gédéon »,
appela-t-elle. Son pouls s’accéléra. Pas de réponse.


L’araignée ouvrit la mâchoire pour lui arracher la tête. Sa
peur se transforma en rage. Son instinct reprit le dessus, et une
énergie fraîche déferla en elle, n’attendant qu’à être libérée.
Elle vibrait intérieurement. Ses cheveux se dressèrent. Le sol
gémit sous ses pieds. Puis l’air autour d’elle se chargea
d’électricité.


L’araignée baissa la tête.

Crac !

Un courant électrique argenté jaillit de Kara, l’aveuglant
un instant. La créature hurla — puis se tut. Seule une odeur de poils
grillés flottait dans l’air. Une flaque de substance verte
crépitait et pétillait sur le sol. De l’araignée gigantesque, il ne
restait qu’une minuscule petite patte.

Kara
bougea ses bras et ses jambes, vérifiant qu’elle n’avait rien de
cassé. La toile s’était évaporée ; seuls quelques fragments
collants tachaient encore sa veste. Elle se leva. L’électricité
dans son corps était encore vive, et le pendentif
vibrait.

« Ça c’est de la puissance. » Gédéon souriait en
ajustant les pochettes autour de sa ceinture. Kara repéra la
dernière araignée, écrasée comme une tomate pourrie derrière
lui.

« Je n’ai jamais rien vu de tel, et pourtant j’en ai
vu des choses, dans ma vie, les étoiles m’en soient témoins. Ta
magie est vraiment extraordinaire — les pouvoirs de notre mère la
terre se matérialisent sous la forme d’électricité argentée au bout
de tes doigts — c’est à la fois beau et effroyable. Et on va en
avoir besoin pour détruire le mage noir. »

Kara ne
se sentait pas très puissante. Elle savait qu’ils perdaient un
temps précieux. Le mage noir ne cessait d’envoyer des obstacles en
travers de son chemin. Il espérait les bloquer longtemps sous
terre, même s’il ne pouvait pas les tuer. Elle savait ce qu’il
avait en tête.

Elle
balaya le sol du bout de sa botte et se pencha pour récupérer sa
lame. Elle était enduite de substance verte visqueuse. C’était
dégoûtant — mais c’était la seule arme dont elle disposait, et elle
l’essuya contre son jean avant de la remettre à sa
ceinture.

Elle
leva les yeux. « Sortons d’ici avant que d’autres insectes
géants ne décident de nous dévorer pour le
déjeuner. »

Gédéon
acquiesça, ses cheveux blancs rebondissant au sommet de son crâne.
« D’ac. Par ici. »

Ils
s’élancèrent dans le tunnel et remontèrent une pente. Kara
entendait et ressentait les secousses des rames de métro. Gédéon la
conduisit à travers deux autres tunnels, bifurqua à droite,
attendit qu’un train soit passé, puis se précipita vers le quai.
Kara gardait le rythme, mais son souffle était court et la faisait
souffrir, comme si des lames de rasoir lui lacéraient la gorge. Ils
grimpèrent sur le quai en espérant que personne ne les ait
remarqués. C’était New York après tout. Il y avait plus bizarre
dans cette mégapole qu’une adolescente décharnée couverte de terre
et de sang faisant irruption d’un tunnel de métro. Elle se dit
qu’elle se fondrait à merveille dans le paysage.

Son jean
était taché de son propre sang, et elle fit de son mieux pour se
cacher sous sa veste. Alors qu’ils se dirigeaient vers la sortie,
Kara ne put s’empêcher de remarquer les regards intrigués que
Gédéon et elle suscitaient — surtout le sorcier guérisseur. Sa
volumineuse coupe de cheveux et son accoutrement étrange attiraient
l’attention. Kara espérait qu’ils n’attireraient pas une attention
trop gênante — se faire arrêter par les policiers maintenant
équivaudrait à l’échec de la mission. Ils ne pouvaient se permettre
aucun contretemps.

Le panneau au-dessus des deux grandes portes vitrées de la
sortie du métro indiquait 42e rue. Kara poussa les portes et sortit sur le
trottoir.

Les immeubles de la 42e rue les surplombaient de toute leur
hauteur. Des panneaux d’affichage munis d’écrans de la taille de
grandes vitrines bordaient les rues bondées de New-yorkais et de
touristes. Elle sentit une odeur de cacahuètes grillées et de
goudron.

Mais
cette fois, quelque chose était très différent.

Une
brume verte phosphorescente flottait sur le sol, se glissant dans
la foule. Elle s’enroulait autour des voitures en évitant les
bâtiments. Elle rampait agilement le long de la rue. Des mèches
sortirent de la brume et enveloppèrent un jeune homme. Elles
l’entourèrent comme un cocon et s’infiltrèrent dans sa bouche.
L’instant d’après, la brume réapparut, portant une sphère blanche
brillante. Kara comprit avec horreur que c’était son âme. Des
centaines de ces boules lumineuses flottaient dans le brouillard et
disparaissaient, comme des lumières fugaces dans un nuage. La peau
du jeune homme afficha bientôt des runes vertes, mais il continua
de marcher — ignorant le fait que son âme venait de lui être
dérobée.

La brume
se glissait sur le sol, se dirigeant vers sa prochaine
victime.


« Oh, mon Dieu ! Que les étoiles nous viennent en
aide », fit Gédéon.

Kara
avait de la difficulté à respirer. « Quelle est cette brume ?
Elle emporte leurs âmes. »

Gédéon
baissa la tête. « Ça, ma chère, c’est une brume de ténèbres —
la brume du mage noir. C’est une magie noire de la pire espèce.
Seul un puissant mage, pourri jusqu’au trognon, peut l’invoquer. Il
l’utilise pour voler des âmes. Nous avons affaire à un
fou. »


« Il y en a partout. Nous devons l’arrêter ! » Kara
voulut s’élancer, mais Gédéon la retint.


« Nous ne pouvons rien faire pour l’arrêter maintenant.
Si la brume te touche, tu perdras ton âme, toi
aussi. »


« Alors que pouvons-nous faire ? »

« Nous devons couper la connexion — tuer le mage, et
la brume se dissipera. »

Kara
regardait en silence la brume de ténèbres se faufiler dans la
foule, aspirant les âmes, ne laissant derrière elle que des
coquilles vides. L’expression des passants devenait grave, et Kara
savait qu’ils tomberaient malades et mourraient sans leurs âmes —
tout comme sa mère.

La brume
de ténèbres glissait dans leur direction. Dans moins de deux
minutes elle serait sur eux.


« Nous ne pouvons pas rester ici bien longtemps »,
dit Gédéon. Il frappa trois fois son bâton contre le trottoir
bétonné. « Je ne veux pas que cette chose nauséabonde
m’approche. »

Kara
jeta un coup d’œil sur sa montre : 15 h 05.

Où
étaient donc David et les autres ? Elle n’était pas très en retard,
David l’aurait sûrement attendue !


« Et bien, je dois dire que les choses ont changé depuis
la dernière fois que je suis remonté à la surface. » Les yeux
de Gédéon passaient des panneaux d’affichage aux gratte-ciel.
« Ces grands immeubles n’existaient pas, de mon temps. »
Il mit ses doigts dans ses oreilles. « Et c’est très bruyant
! »

Kara avait de la peine pour Gédéon. La
42e rue devait faire un contraste saisissant avec son monde
solitaire. Elle leva les yeux vers le ciel. C’était un temps de
neige, couvert et gris. En temps normal, Kara aurait trouvé ça
beau, mais l’assombrissement du ciel signifiait qu’il ferait
bientôt nuit — le mage allait commencer son rituel.

Son cœur
s’emballa.

« Le mage n’a pas chômé par ici », fit Gédéon qui
regardait lui aussi la foule. « Nous avons déjà perdu plus
d’âmes que je ne peux compter — tout ça est dramatique, vraiment
dramatique. »

Un nuage
gris sombre s’approchait de la ville à une vitesse surnaturelle. La
tombée de la nuit n’allait pas tarder — et Kara ne savait toujours
pas comment vaincre le mage noir.


« Nous devons agir vite », dit Gédéon en la tirant
de sa torpeur. « Il commencera sa cérémonie au coucher du
soleil. Nous vaincrons le mage noir ensemble. »

Elle
dévisagea le vieil homme. « Mais comment ? S’il est si
puissant que vous le dites, comment allons-nous nous y prendre
? »

« Exactement comme les sorcières et les sorciers
guérisseurs l’ont fait avant nous. Nous devons unir nos forces. Je
ferai ce que je peux — mais c’est toi qui dois le vaincre. Je ne suis pas aussi puissant
que toi. Tes pouvoirs sont la clé de sa destruction. C’est le seul
moyen, Kara. »

Kara se
trémoussait nerveusement.


« Ces pouvoirs que j’ai ne sont pas si faciles à
invoquer que vous le croyez. Quand j’étais ange gardien je m’y suis
habituée et j’ai fini par réussir à les contrôler. Mais maintenant,
dans ce corps, c’est du grand n’importe quoi. C’est comme si
j’avais oublié comment faire. Ils sont différents, en quelque
sorte. »

Le vieux
sorcier guérisseur lui fit un sourire rassurant. « C’est
normal. C’est plus dur de canaliser tes pouvoirs en tant que
mortelle qu’en tant qu’esprit rôdeur. Les humains naissent avec une
barrière qui les empêche d’être en contact avec les autres plans
surnaturels. Ils vivent seulement sur un plan, tandis que les
sorcières et les mages ont accès à tous les plans et y puisent
leurs pouvoirs. »

Gédéon
regarda Kara. « Mais toi, t’es unique. T’es plus sensible aux
différents plans — comme une sorcière, mais différente, d’une
façon plus organique. Tu utilises les énergies de la terre. T’es
née avec la faculté de les invoquer. Tu dois juste te concentrer un
peu plus pour les canaliser. Olga ne t’a pas appris comment
canaliser tes pouvoirs ? Elle t’a donné son
pendentif. »

Kara
fixait le sol. Elle ne voulait pas croiser son regard.


« Il y a quelque chose que je ne vous ai pas dit à
propos d’Olga. » Elle lui expliqua comment le mage noir les
avait retrouvés et avait tué Olga. Lorsqu’elle eut terminé elle
leva les yeux, mais Gédéon lui tournait le dos en silence. Elle
regrettait de ne pas avoir pu sauver la vieille sorcière. Peut-être
aurait-elle dû mieux essayer ?


« Kara ! »

Kara se
retourna en direction de la voix. Son cœur bondit dans sa
poitrine.

David se pressait sur le trottoir bondé. Son sourire
radieux lui donna des papillons dans le ventre. Elle sentait ses
jambes flageoler. Elle avait du mal à regarder son étincelante peau
angélique. Elle fit de son mieux pour se débarrasser de ses
émotions et agir normalement. Elle fit rouler le bracelet de cuir
entre ses doigts. Il lui avait bien porté chance.

« Désolé, nous sommes en retard », fit David en
se campant à côté d’elle. Il voulut lui prendre la main mais
s’interrompit et à la place se recoiffa. Il fixait le sol d’un air
gêné. « Quelqu’un s’est planté à la DAD et nous a envoyés par
Vega à la 48e rue au lieu de la 42e. »

Jenny
apparut quelques secondes plus tard et sourit en apercevant
Kara.


« Et on a essayé de ne pas entrer en contact avec la
brume verte bizarre qui recouvre la ville », enchaîna-t-elle.
« Je sais qu’on est en costumes d’M, mais je ne lui fais pas
confiance. »


« Eh, attention ! » cria-t-elle à un homme qui
venait de lui rentrer dedans. Elle ajusta son arc et son carquois
sur ses épaules.

Kara
jeta un coup d’œil par-dessus leurs têtes. « Où est Peter
? »

Le
sourire de Jenny s’évanouit. « Il... il a dû rester dans le
module de Guérison-Xpress plus longtemps que nous. Peter était
vraiment en mauvais état. »

La voix
de Jenny se brisa. « Ils ont dit que c’était un miracle que
son âme ait survécu au retour dans l’Horizon. Ils devront faire
repousser ses jambes d’ange. » Elle fronça les sourcils en
regardant le pantalon de Kara. « Que t’est-il arrivé ? Tu es
couverte de sang ! »

Kara
tenta de l’essuyer. « Ce n’est rien, juste quelques rats mages
géants et de grosses araignées répugnantes. »


« Quels rats mages ? » David se pencha pour
l’examiner. « Es-tu toujours blessée ? Et ces migraines et
saignements de nez ? »

Kara
détourna le regard. « Plus de maux de tête, en fait — Gédéon
m’a aidée. »

Gédéon
se retourna en entendant son nom. Ils ne remarquèrent que
maintenant la présence du sorcier guérisseur. Jenny rit tout
bas.

« Qui est ce papy ? » demanda David en haussant
les sourcils devant le manteau de fourrure. « Je suis presque
sûr que Broadway, c’est par là, vieil homme. Je crois que vous
jouez dans la nouvelle version de Cats. »

« Je n’aime pas le ton que tu prends, esprit
rôdeur », fit Gédéon. Il se rembrunit, et exécuta en l’air un
petit signe farfelu de la main, comme pour conjurer les esprits
mauvais. « Oui, je sais ce que tu es. Je n’ai peut-être pas la
magie d’un mage, mais je peux quand même voir à travers
ton
voile. Tu devrais
montrer plus de respect aux vivants. C’est notre royaume. »

« Et c’est lui qui dit ça », s’esclaffa David.
« On dirait qu’il va passer l’arme à gauche d’une minute à
l’autre — »


« David. » Kara lui lança un regard noir.
« C’est Gédéon, celui qu’Olga m’a demandé de retrouver. C’est
un sorcier guérisseur, et je lui dois la vie. Nous avons besoin de
son aide pour cette mission. »

David se
pencha vers Kara. « Que s’est-il passé après qu’on s’est
séparés ? » Il plongea son regard dans celui de Kara.
« Raconte-moi. »

Une fois
qu’elle eut expliqué ce qui s’était passé dans les tunnels, le
comportement de David changea. Il tapota le manteau en fourrure du
sorcier guérisseur. « Et bien, au moins tu es de notre côté,
papy. » Il fit la grimace et retira quelques poils de fourrure
de ses doigts.

Les yeux
de Gédéon s’agrandirent et il s’éloigna de David, visiblement
mécontent d’avoir été touché par un esprit rôdeur. Il fit quelques
signes supplémentaires de la main en direction de David. Puis il
dit, « La brume de ténèbres approche, nous ferions mieux de
partir. »

Une
ombre passa sur Manhattan et Kara comprit que le temps
pressait.

Elle
regarda sa montre. « Il est 15 h 15. Le soleil se couche à 16
h 39 exactement. Ça nous laisse juste une heure et demie pour
trouver l’Aiguille de Cléopâtre — et par je ne sais quel miracle
réussir à vaincre le mage noir. »


« Un plan d’action ? » demanda David.

Kara
haussa les épaules. « J’imagine que ça me viendra quand on
trouvera l’endroit. »


« Mais par où commencer ? » fit Jenny nerveusement.
« New York est l’une des plus grandes métropoles au monde,
comment sommes-nous censés trouver l’Aiguille de Cléopâtre ? Et
d’abord, qu’est-ce que c’est ? »


« C’est simple », intervint Gédéon. « C’est un
vieux monument au pouvoir phénoménal. Et c’est dans Central
Park. »
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Abasourdie, Kara dévisageait le vieil homme. « Central
Park ? »


« Tu as bien entendu », dit Gédéon d’un air
nonchalant. Il se pencha sur sa canne.

David et Kara échangèrent un regard. « Tu peux nous en
dire plus, papy ? Du genre — où dans Central Park ? As-tu une idée
de la taille de ce parc ? »

Le
sorcier guérisseur se retourna et tendit le doigt vers l’est.
« C’est l’obélisque dans Central Park. Il n’y en a qu’un, il
est facile à trouver. »


« Et... c’est quoi cet obélisque ? » demanda
Kara.

Le sorcier guérisseur se rengorgea. « Cette
construction antique fut commandée par le Pharaon Thoutmôsis III
vers 1450 avant J.-C., pour l’anniversaire de son troisième jubilé,
ses trente ans de règne. Deux de ces obélisques furent construits
et vers le XIIIe ou le XIIe siècle avant notre ère — je ne me souviens plus
très bien — ils furent transportés d’Héliopolis à Alexandrie. Le
Khédive d’Égypte les sépara à la fin du XIXe siècle. Il en envoya un à
Londres et l’autre à New York, pour remercier les deux pays d’avoir
contribué à la modernisation du sien. »

Kara
resta sans voix. Elle ne se doutait absolument pas qu’une chose si
ancienne et si précieuse puisse se trouver dans un parc
new-yorkais.


« Il a son propre pouvoir primitif », poursuivit
Gédéon. « C’est extrêmement dangereux. Considérez ce monument
comme un transformateur électrique géant. Le mage se servira de
l’obélisque pour augmenter sa puissance. Ça le rendra cent fois
plus fort. »


« Génial, pile ce qu’il nous fallait », dit
David.

Gédéon
ne releva pas la remarque de David et regarda intensément Kara.
« Il utilisera les pouvoirs de l’obélisque pour convoquer ses
serviteurs aujourd’hui au coucher du soleil, lors du solstice
d’hiver. Si nous ne l’arrêtons pas — il ne restera plus rien de pur
ni de bon sur cette terre. »


« Tu es si optimiste, papy. » David regarda Kara.
« On y sera plus vite si on prend un taxi. »

Kara
acquiesça. « Tu as raison. Prenons un taxi. »

David
sauta au bord du trottoir et héla un taxi jaune. Gédéon refusa de
s’asseoir à côté des esprits rôdeurs et il prit place sur le siège
avant passager. Il ne prêta pas attention aux regards curieux que
lui lançait le chauffeur. Le taxi avait une forte odeur de fumée de
cigarette et de chaussettes sales. La jambe de David frôla celle de
Kara et le rouge lui monta aux joues. Du coin de l’œil, elle voyait
qu’il la regardait, mais elle gardait son regard droit devant
elle.

« À
Central Park, s’il vous plaît », demanda-t-elle. Elle sentait
que ses oreilles étaient brûlantes. « Euh — près de
l’obélisque ? » Kara n’était pas sûre que le chauffeur de taxi
connaisse l’Aiguille de Cléopâtre ni l’endroit où elle se
situait.

Le conducteur activa son compteur. « Je sais où c’est.
C’est ce grand truc pointu. Je vous déposerai à l’angle de la
81e rue et de la 5e avenue. Vous le verrez de
là-bas. »

Ils se serrèrent tous dans le taxi au moment où un raz de
marée de brume verte déferlait dans la 42e rue, engloutissant tout sur son
passage.

La course en taxi fut plus longue que ce que Kara avait
prévu. La circulation était très dense. Au moment où ils
atteignirent la 81e rue, et après que David eut payé la course, les
nerfs de Kara étaient à bout. Elle se sentait comme
électrisée.

16 h 03.
Il ne leur restait qu’une demi-heure environ. Kara avait la gorge
nouée et elle s’efforça de contrôler la panique qui
montait.

Elle se
tourna vers le parc gigantesque. Les bancs métalliques et les
grilles en fer forgé qui longeaient le mur d’enceinte du parc
étaient blancs de neige. C’était une étendue sauvage, un décor
d’hiver, à quelques pas de la ville agitée. Et à travers les
arbres, au loin, se dressait le grand obélisque dans toute sa
splendeur. Il ressemblait plus à un crayon géant qu’à une
aiguille.

Un coup
de tonnerre retentissant éclata dans le lointain. Ce n’était pas
normal à cette période de l’année. Les ténèbres arrivaient à grands
pas. Le tapis de brume verte qui recouvrait la ville atteindrait
bientôt Central Park.

Ils
s’engagèrent dans le chemin enneigé. Kara s’arrêta et se retourna.
« Gédéon ? Vous venez ? »

Le
sorcier guérisseur se tenait près du portail en fer et faisait
tinter les clochettes de sa ceinture. Sur son visage se lisait un
mélange de détermination et de crainte. « Il y a un mal
terrible ici. Nous devons être vigilants — le mage noir sait que
nous sommes là. Il est trop tard pour se cacher désormais — il nous
a vus — il nous regarde en ce moment même. »


« Et bien, ça promet », grommela David.

Gédéon
brandit sa canne. « Nous sommes sur le point d’entrer dans le
territoire du mage. Soyez sur vos gardes, esprits rôdeurs, son
attaque sera puissante. Que les étoiles nous viennent en
aide. »

Kara se
dirigea vers Gédéon. « Alors nous le combattrons face à face,
et nous ferons de notre mieux. »

Elle ne
parvenait pas à s’enlever de la tête le sentiment qu’ils fonçaient
tête baissée dans un piège.

Soudain,
le vieil homme saisit la main de Kara. Ses doigts glacés étaient
aussi fermes qu’une main de fer et Kara ne put pas se dégager. Il
agita son bâton, et ses clochettes se émirent un tintement
hypnotique.

Des
images se matérialisèrent alors dans l’esprit de Kara — des villes
en feu ; des créatures des ténèbres rôdant dans les rues ; des
démons faisant irruption des Enfers ; les hurlements des
mortels à l’agonie, tandis que les démons et les créatures des
mages unissaient leurs forces pour les massacrer ; des mages à la
tête des nations ; des démons réduisant en esclavage, enchaînant et
fouettant les humains ; des forêts en proie aux flammes — la terre
était calcinée et aussi aride qu’un désert.

Kara
prit à nouveau conscience du tintement des cloches et les images
s’évanouirent.

Elle se
libéra de la poigne de Gédéon. « Que... qu’est-ce que c’était
? »

Gédéon
afficha une mine grave. « C’est ce qui se passera si tu ne
l’arrêtes pas. » Il marqua une pause. « Quand ce sera le
moment, tu feras ce que je te dirai. Tu dois l’abattre quand je te
ferai signe. »

Kara
regardait fixement les paumes de ses mains. « Mais mon pouvoir
ne fonctionne pas comme un pistolet. Il ne suffit pas d’appuyer sur
la gâchette pour que le coup parte. Ce n’est pas comme le vôtre. Je
n’en ai pas dans une petite fiole que je peux lancer. Ça ne marche
pas comme ça. Gédéon, et si je n’y arrivais pas ? Et si ça ne
marchait pas ? »

Les yeux
marron du vieil homme brillèrent. « Mais si. Il le faut.
Considère que ton pouvoir est comme une lumière. Quand l’obscurité
approche, tu dois y résister. Tu dois la détruire avec ta lumière —
la lumière qui est en toi. Ton pouvoir, c’est ta lumière.
Utilise-la pour éclairer les ténèbres. Le mage tire sa force
magique des profondeurs de l’obscurité. Et seule la lumière peut la
vaincre. »

Kara
hocha la tête, mais elle ne comprenait que partiellement ce que lui
disait le vieillard. Quelle que soit la lumière qu’elle avait —
elle espérait du fond du cœur que ce serait suffisant.


« Tu dois tirer ta force du pendentif. C’est ta lumière
quand tu es dans l’obscurité. Tu sais que c’est en toi. Le
pendentif t’aidera. »

Comme le
vieil homme s’éloignait pour rejoindre les autres, Kara prit le
pendentif dans sa main. Il était beaucoup plus chaud à présent,
aussi brûlant que s’il était resté sur un poêle allumé. Était-ce un
avertissement ? Il s’était animé dès qu’ils étaient arrivés à
proximité du parc. Elle courut pour rattraper les autres et ils
entrèrent ensemble dans le parc.

On
aurait dit un paysage de carte postale. En temps normal, Kara
aurait admiré la beauté du parc sous la neige, mais elle se sentait
comme anesthésiée. Ses nerfs étaient à vif. Son esprit était
pesant. Elle pensait ne pas avoir la force d’y parvenir.


« Restez attentifs à toute forme de magie », dit
David tout en agitant sa lame des âmes entre les flocons de
neige.

Au fur
et à mesure qu’ils s’aventuraient dans le parc, l’obélisque
dépassait de plus en plus la cime des arbres, tel un géant. Sa
silhouette de pierre grise contrastait avec la blancheur hivernale
des environs. Elle le voyait nettement à présent. Il n’y avait
nulle part aucun signe du mage ni d’une quelconque magie. La brume
de ténèbres n’avait pas encore touché le parc. Elle avait
l’impression de se jeter dans un guet-apens. Il ne restait plus
qu’une vingtaine de minutes d’ici la tombée de la nuit — où était
donc le mage ?

Les
hauts lampadaires clignotèrent et s’allumèrent alors que le ciel
gris s’assombrissait. Le parc était anormalement désert pour un
jour d’hiver comme celui-ci. Il aurait dû être rempli de familles
venues faire des bonhommes de neige et se rouler dans la poudreuse
avec leurs enfants. Kara scrutait les alentours. Les seules
empreintes de pas dans la neige étaient les leurs. Quelque chose ne
tournait pas rond.

« Il y a quelque chose qui cloche », fit Jenny
comme si elle lisait dans les pensées de Kara. « Où sont
passés les gens — ? »


« Baissez-vous ! » David se jeta à plat ventre
derrière un monticule de neige. Kara et les autres l’imitèrent.
Elle risqua un coup d’œil par-dessus le rebord enneigé.

À deux
cents mètres de la clairière, six silhouettes sombres
encapuchonnées approchaient de l’obélisque. Lentement, elles
formèrent un cercle autour du monument antique. Leurs capuches
masquaient leurs visages, et Kara ne parvint pas à déterminer
lequel d’entre eux était le mage noir — ils étaient identiques en
tout point. Puis ils levèrent les bras et se mirent à scander des
incantations dans une langue inconnue de Kara. Le chant résonnait
de plus en plus fort autour d’eux, comme amplifié par un
écho.

Puis une
brume verte scintillante s’enroula autour de leurs mains comme des
rubans brillants. La brume jaillit de leurs mains et vint frapper
l’obélisque. Le sol trembla. L’obélisque gémit et le brouillard
monta en spirale autour de lui, avant de disparaître comme s’il
avait été absorbé. Le monument de pierre se mit à luire d’une
lumière verte. On aurait dit un concombre géant toxique.

Les
battements de cœur de Kara s’accélérèrent. Le rituel venait de
commencer.

David baissa la voix. « Ariel n’aurait pas oublié de
nous donner une information cruciale par hasard — qu’il y
aurait six foutus mages au lieu d’un seul ? On est censés faire quoi
maintenant ? »


« Il faut faire diversion », décida Kara. « Si
la moitié du groupe peut s’enfoncer dans le parc, nous aurons plus
de chances de les vaincre en étant séparés. Je crois que le vrai
mage noir, quel qu’il soit, restera près de l’obélisque. Il ne le
quittera pas. »

Kara
n’avait pas envie d’affronter six mages en n’étant qu’une simple
mortelle. L’idée la terrorisait, mais elle ne voyait aucun autre
moyen.

« Elle a raison », fit Gédéon, regardant d’un air
furieux les mages dans la clairière. « Le mage noir restera
pour réaliser son rituel. Il ne s’éloignera pas de l’obélisque
alors que l’heure approche. Il ne prendra pas ce risque — il a
besoin du pouvoir de l’obélisque. »


« Très bien », acquiesça David, « il
semblerait qu’on ait un plan. J’ai quelques idées pour que les
mages me poursuivent, et ça ne fait pas appel à ma belle
gueule. »

Jenny se
rapprocha du bord en rampant. « Non, ça fait appel à ta
bêtise. Mais tu auras quand même besoin de mon aide, beau
gosse. »

David
eut un sourire espiègle. « Jenny et moi, nous ferons
diversion. On va les attirer vers ce petit pont, là-bas, et on les
occupera. Ça devrait vous laisser un peu de temps, à Gédéon et toi,
pour vous charger du mage noir. »

Il fit
adroitement tournoyer sa lame des âmes entre ses doigts comme un
bâton de majorette. « Je sens que je manque d’entraînement —
j’ai besoin de tuer quelque chose. »

Kara se
retourna vers les autres pour parler, mais sa bouche ne s’ouvrit
pas. Était-elle vraiment capable de vaincre un mage ?


« Combats la magie par la magie », se chuchota Kara
à elle-même. Elle sentit une légère pression sur son bras et se
retourna pour apercevoir les yeux rieurs de Gédéon.

David la
regardait. « Le soleil est presque couché, on doit faire
vite. »

Les
doigts de Kara s’enfoncèrent dans la neige. « Soyez prudents,
il y a quelque chose de bizarre. J’ai toujours l’impression qu’on
nous tend un piège. »

Jenny
s’écarta du champ de vision des mages et se mit debout. « Au
rythme auquel on vit, les pièges sont notre lot quotidien — on
commence à y être habitués. Vous aussi, soyez
prudents. »


« Ça va aller, c’est pour vous deux que je
m’inquiète. » Kara fit de son mieux pour avoir une voix
assurée. Quel choix avait-elle ? Elle ne pouvait pas abandonner ses
amis.

David se
tenait près de Jenny. « Que le spectacle commence. Viens,
allons-y. »


« Euh... les amis... où est Gédéon ? » Kara essuya
la neige de son visage et se mit à tâtonner le sol. « Il est
parti ! » Elle tournait dans tous les sens en murmurant :
« Gédéon ? Gédéon ! »

« Moi je vous le dis, le vieux a foutu le camp, il
doit être à Broadway à l’heure qu’il est », dit David.
« Il nous a fait son grand numéro — papy disparaît sous vos
yeux. »

Kara
examinait le sol autour d’elle. Elle voyait bien les traces de
Gédéon. Elles partaient dans la direction opposée. Mais pourquoi ?
Elle suivit les empreintes.


« Mais qu’est-ce que... ? » Elle s’agenouilla et
balaya la neige de sa main. Les traces de Gédéon s’arrêtaient
brusquement. Les sorciers guérisseurs pouvaient-ils voler ?
Était-il parti dans un plan surnaturel ? Ça n’avait aucun
sens.

David
avait l’air amusé. « Ce n’est pas drôle. »


« Cette vieille face de pet nous a
lâchés. »

« Non, il ne nous aurait jamais fait ça. Mais quelque
chose ne tourne pas rond. Comment a-t-il bien pu disparaître ainsi
—? »

Kara se
raidit. « Vous avez entendu ? »


D’étranges hurlements déchirèrent l’air glacial.


« Que... qu’est-ce que c’était ? » Kara jeta un
coup d’œil par-dessus son épaule. « Ça semblait tout
proche. »

David
était à côté d’elle. Sa lame tremblait dans sa main. « Je
l’ignore, mais ce que je sais, c’est qu’il n’y a pas de loups à New
York. »

Jenny
encocha une flèche et tendit la corde de son arc. « Quoi que
ce soit, ça ne m’a pas l’air très amical. »

Kara
avait l’affreux pressentiment que quelque chose de terrible était
arrivé à Gédéon. Le vent se mit soudain à rugir comme les
hurlements d’une bête sauvage. La neige fondait sur son visage
bouillant, et elle distingua vaguement des yeux rouges luisants à
travers les flocons.

Une
douzaine de créatures jaillit sous les bourrasques de neige, comme
si le vent venait de les amener jusqu’à eux. Elles étaient énormes.
D’abord, Kara crut que c’étaient des ours polaires, mais elle se
rendit vite compte de son erreur. Elles avaient le haut du corps
aussi musclé que des gorilles, mais une rangée de pics de glace
garnissait leurs dos voûtés. Elles agitèrent des griffes noires
brillantes, qui sortaient de leurs grosses pattes touffues, et
leurs dents tranchantes comme des lames de rasoir étincelèrent.
C’était un mélange entre d’abominables hommes des neiges et des
loups albinos sous stéroïdes.

Ils se
déplaçaient avec aisance, glissant silencieusement sur la neige.
Leur épaisse fourrure blanche leur permettait de se fondre à la
perfection dans le décor hivernal. Leur longue langue violette
jaillissait de leurs puissantes mâchoires, comme des bouches à la
Pacman qui s’ouvraient jusqu’à leur cou. Ils encerclèrent le
groupe, se refermant autour d’eux comme des lions autour de leurs
proies. Kara et ses amis feraient un parfait repas.

David se
plaça devant Kara pour la protéger. « Tiens, le zoo du Bronx
faisait des promotions sur ses affreuses bestioles blanches
? »

Les
créatures ricanèrent, comme si elles comprenaient ce qu’avait dit
David. De la glace et de la neige dégoulinait le long de leur
épaisse couenne. Les bêtes blanches attendaient. L’intelligence
brillait dans leurs yeux. Le cœur de Kara cognait dans sa
gorge.

Des
runes vertes couraient sur leur fourrure blanche, et Kara comprit
aussitôt. « Ce sont les créatures du mage. Elles portent les
mêmes marques que les autres. Ils lui
appartiennent. »

« Je me fiche de savoir à qui elles
appartiennent », fit David. « Si elles font un pas de
plus — je les dépèce. »

La haine
luisait dans les yeux rouges des bêtes. Puis elles
bondirent.


« Ne vous séparez pas ! » David s’élança tête
baissée vers les créatures.

Il lança
habilement sa lame vers l’une des bêtes blanches géantes. Avant
qu’elle ait pu réagir, il lui ouvrit le ventre de bas en haut. Elle
retomba en poudre blanche à ses pieds, scintilla et se désintégra
avant d’être emportée par le vent.

David
resta un instant sous le choc. Mais lorsqu’il se retourna, une
autre créature lui sautait dessus — il disparut sous la lourde
masse de la bête.

« David ! » Kara sortit sa lame des âmes de sa
veste et se précipita. Elle n’avait pas le temps de comparer la
taille de sa lame avec la corpulence des géants de neige — elle
courait. Elle devait sauver David.

Deux
créatures blanches lui barrèrent la route en rugissant. Elles lui
montrèrent leurs crocs étincelants.

Kara
s’arrêta brusquement et se mit en position.

Elle
entendit un gloussement dans le vent, comme si les créatures se
moquaient d’elle. Le premier monstre baissa la tête et se rapprocha
au ras du sol. Il bondit vers elle, et Kara lui asséna un coup
violent sur la tête, avec le pommeau de sa dague. Sa tête bascula
sur le côté dans un craquement sonore et la bête s’effondra. Kara
lui donna un coup de pied pour s’assurer qu’elle ne bougeait
plus.

Un coup
fulgurant la percuta par-derrière et elle chancela en avant. Elle
se retourna pour voir les bras puissants d’une autre créature
s’abattre sur elle. Ils la frappèrent en pleine poitrine, lui
coupant le souffle. Elle poussa un cri et faillit laisser tomber sa
lame. Alors que la bête lui lacérait le cou de ses crocs, elle la
poignarda sur la nuque. La créature se désintégra dans un petit
bruit.

Kara
poussait des cris perçants, appelant David. Elle le voyait tenter
de se frayer un chemin à travers la foule des bêtes qui
l’entouraient. Il se servait de ses coudes comme un guerrier
chevronné. Il en frappa un au visage avant de lui enfoncer sa lame
dans le crâne. La créature scintilla un instant puis se désintégra.
Balançant son arme, il trancha le cou d’une autre créature, la
décapitant d’un coup sec. Elle s’évanouit en une pluie de
givre.

D’autres
créatures des neiges continuaient de jaillir du blizzard. Kara
était prise au piège.

Elles
bondirent.

Kara fit
semblant de partir sur sa gauche, puis au dernier moment elle fit
une pirouette dans la direction opposée, lançant ses jambes en
avant. Elle entendit un craquement de bon augure, mais elle n’était
pas assez rapide. En sautant, elle sentit une douleur lancinante
exploser dans son bras gauche, et les plumes blanches de sa
doudoune volèrent autour d’elle. Elle sentit la chaleur de son
sang. Mais elle ne pouvait pas s’arrêter pour examiner sa
blessure.

Un coup
puissant la frappa sur le côté, et elle tomba à terre.
Instinctivement, elle fit un roulé boulé et se redressa juste à
temps pour esquiver une grosse patte blanche, qui vint s’écraser
sur la neige à l’endroit où se trouvait sa tête quelques secondes
plus tôt. Elle saisit sa lame et l’enfonça de toute sa force dans
la tête de la créature. La bête vacilla et tomba sur Kara, la
plaquant au sol. Son poids l’écrasait et son odeur putride
l’empêchait de respirer. Le corps de la créature scintilla et
s’évanouit dans la neige. Elle retrouva son souffle.

Elle vit
deux bêtes blanches fondre sur Jenny, qui envoya sa flèche, se
baissa sur le côté et en encocha une deuxième avant même que la
première n’ait atteint sa cible, perforant le torse de la bête.
Elle envoya la seconde sur l’autre créature. Mais les flèches ne
semblaient pas produire beaucoup de dégâts, ne faisant que les
rendre encore plus furieuses. Les créatures se ruèrent sur Jenny.
Elles firent voler son arc et elle tomba à la renverse.

Elle
était encerclée. Les bêtes allaient la mettre en pièces.

Kara se
remit sur ses pieds et bondit au secours de Jenny. Quelque chose la
percuta de plein fouet et elle tomba sur le dos. Une pression lui
écrasa la poitrine et son cri mourut dans sa gorge. Elle leva les
yeux. Les mâchoires puissantes d’une bête étaient au-dessus de sa
tête, prêtes à la lui arracher. Elle grimaça en sentant son haleine
fétide. Sa langue violette jaillit de sa gueule, et une bave tiède
lui goutta sur le visage. Mais elle n’attaqua pas.

« Tiens. Tiens. Tiens — qu’avons-nous là
? »

Kara
reconnut instantanément la voix et les yeux bleus cruels de la
jeune fille. Elle portait un long manteau blanc avec une capuche en
fourrure de renard et des bottes en cuir blanches qui lui montaient
à hauteur des genoux. Ses longs cheveux blond platine ondulaient
dans le vent, telle une cape. Ses traits délicats affichaient un
sourire feint.


« Bonjour, chère sœur », fit Lilith d’une voix
doucereuse. « Tu ne t’attendais pas à me revoir, n’est-ce pas
? »
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L’inéluctable

 


 


 


Kara
était folle de rage. « Lilith ! J’aurais dû me douter que tu
tremperais dans des affaires comme celle-ci. »

Kara
essaya de se dégager de la créature dégoulinante, mais c’était
comme tenter de soulever une voiture.

Lilith éclata de rire. « J’imagine que tu regrettes de
ne pas m’avoir tuée quand tu en avais l’occasion, hein ? Mais tu en
étais incapable, n’est-ce pas — ta conscience pathétique ne te
l’aurait pas permis. Ça a toujours été ta plus grande faiblesse —
complètement prévisible — tu es si bonne. Ça en est écœurant. »

Kara se
débattait sous le poids de la bête des neiges. Elle sentit un
liquide chaud couler sous son sourcil gauche.

« C’est quoi ? » Lilith se pencha et passa son
doigt sur le front de Kara. « Du sang ? Tu es mortelle ? Oui,
je le vois bien — tu n’es pas un pantin lumineux comme
eux. »

Lilith
se releva et secoua la tête. « Tut-tut-tut, ceci est
délicieusement parfait. Ce sera encore plus facile de te tuer, et
cette fois tu seras morte pour de bon. Ta maudite âme angélique va
périr ce soir, ma très chère sœur, ainsi que celles de tes amis. Je
ne peux pas dire que j’en sois désolée. Non. Il est temps que tu
ressentes la même peine et la même souffrance que je dois subir
dans ce sac d’os et de sang qui me sert de corps. Tu vas payer très
cher pour ce que tu m’as infligé. »

Kara lui
lança un regard noir. « Je ne t’ai rien infligé du tout — tu
t’es fait ça toute seule. Que fais-tu ici de toute façon ? Je
croyais qu’on t’aurait envoyée dans une maison de redressement pour
filles ou quelque chose dans le genre. »

Les
lèvres rouges de Lilith s’étirèrent en un sourire. « Je m’en
suis facilement échappée après avoir braqué une bijouterie, puis
une Mercedes Benz, et quelques distributeurs de billets par-ci
par-là. Ces mortels débiles n’ont pas fait les fiers quand j’ai
récupéré des armes automatiques. »

« Grande nouvelle — tu es mortelle toi
aussi. »

Le
sourire de Lilith disparut. « Oui, une triste expérience, je
t’en remercie, mais ça ne va pas durer. »

Kara fit
la grimace. « Quoi ? Qu’est-ce que tu dis ? »

Sa
demi-sœur l’ignora et appela la bête des neiges. « Ramène les
autres. Il est temps. »

La
créature blanche lâcha Kara, et elle fut heureuse de pouvoir à
nouveau remplir ses poumons d’air. Elle grimaça en se levant. Elle
savait qu’elle avait quelques hématomes et côtes cassées, mais elle
était toujours en vie.

Quelque
chose la frappa dans le dos, et elle tituba en avant. La bête des
neiges la poussait de son museau, la forçant à avancer.

David et
Jenny la rejoignirent en trébuchant, chacun avec une créature des
neiges derrière le dos. Jenny se retourna et frappa la créature sur
la truffe. La bête riposta du tac au tac en lui assénant un coup
magistral sur la tête. Elle roula à terre. Jenny poussa un gros
juron tout en se relevant, plus en colère que blessée.


L’expression de David s’assombrit à la vue de Lilith.
« Et bien, n’est-ce pas ma Barbie albinos préférée ? J’aurais
juré que tu rejoindrais le musée des horreurs. Mais il faut croire
qu’ils n’avaient pas de place pour toi entre l’homme éléphant et la
femme à quatre jambes. Pourtant tu aurais fait une super reine des
monstres ! »

Lilith
ricana et passa ses doigts dans sa longue chevelure blonde.
« Je savais que tu te pointerais, David McGowan. Tu montres
toujours le bout de ton nez dès que je règle mes comptes avec ma
sœur. »

« Je suis comme une mauvaise habitude — difficile de
s’en débarrasser. »


« Prenez leurs armes. Fouillez-les. »

Les
bêtes obéirent et les délestèrent de leurs lames des âmes, de
l’arc, du carquois et des quelques flèches de Jenny.

D’un
doigt manucuré à l’ongle rouge verni, Lilith les compta. « Il
ne manque pas quelqu’un ? Oui, le garçon à lunettes — un petit gars
tout timide. Il ne lui est rien arrivé au moins ? » Elle
éclata de rire.

Lilith
haussa les sourcils en s’arrêtant devant Jenny, un vague sourire
aux lèvres. « Ah oui, Janet. Je vois que tu as gardé tes
immondes cheveux violets. »

Elle observa Jenny de plus près. « J’aurais cru que la
Légion des anges avait un niveau d’exigence supérieur. Tu fais
tellement pitié — avec ces cheveux et ces fringues. Ça m’étonne qu’ils
t’aient laissé sortir comme ça. »

Jenny la fusilla du regard et dit sur un ton glacial.
« La Légion n’est pas superficielle et artificielle comme toi — ils se moquent bien de notre
apparence, tant que nous faisons notre boulot. »

« Je vois ça. » Lilith eut un sourire malveillant. « Mais
ne t’inquiète pas, tu ne resteras pas un ange très
longtemps. »

Elle
claqua des doigts. « Venez, Wergoth aimerait vous dire un
mot. » Elle partit devant eux à grandes
enjambées. 

Les
créatures de neige les poussèrent à sa suite. David et Kara
échangèrent un regard. Son cœur cognait dans ses oreilles, et elle
secoua la tête d’un air abattu.


« Lilith, ne me dis pas que... »

Lilith
éclata de rire tout en donnant un coup de botte dans un tas de
neige. « Bien sûr que si — qu’est-ce que tu croyais ? Que je
resterais dans ce pathétique corps mortel, répugnant et faible ?
Jamais. J’ai fait ce que j’avais à faire pour pouvoir rentrer chez
moi, là où est vraiment ma place. »

Kara
trébucha, anéantie en comprenant ce que sa demi-sœur avait fait.
Jenny semblait perplexe, et elle articula silencieusement :
« Quoi ? »


« Lilith… qu’as-tu fait ? » sa voix n’était qu’un
murmure désespéré.

Lilith
tourna la tête tout en marchant. « Quand je me suis changée en
corps humain dégoûtant, j’avais toujours des restes de ma
merveilleuse nature démoniaque — je pouvais toujours voir et sentir
mes serviteurs, de même que je peux voir les anges et les autres
éléments surnaturels. Ils sont venus me chercher. Je savais que je
ne pouvais pas rester dans cette coquille fragile — je devais faire
quelque chose. Je devais faire quelque chose pour redevenir une
reine démoniaque. »

David grogna. « Pftt. Tu n’as jamais été une reine — juste une Barbie
qui a chopé la grosse tête. »

Lilith
lui lança un terrible regard, mais poursuivit. « Je savais
qu’il me fallait une énergie puissante pour transformer mon corps
mortel en corps immortel. Les nécromanciens et les mages sont les
seuls à pouvoir rassembler de tels pouvoirs. Les mages et les
démons ont beaucoup de points communs. Je connaissais les créatures
noires et je savais où trouver la plus puissante d’entre elles.
Alors j’ai bidouillé un peu de magie noire. Avec l’aide de mes
serviteurs, et après avoir franchi les premières étapes de la mort,
j’ai trouvé un spectre — et j’ai fait un pacte avec lui. Je le
ramènerais d’entre les morts si en échange il me transformait à
nouveau en démon. »


« Lilith, tu ne sais pas ce que tu as fait ! C’est un
mage noir. On ne peut pas lui faire confiance. »


L’expression de Lilith s’assombrit. « Exactement comme
la confiance que je plaçais en toi, ma propre
sœur. »


« Tu as essayé de me tuer ! » protesta Kara.
« Tu as déjà oublié ? »


« Ah, le diable est dans les détails », fit Lilith
d’un air hargneux.

Kara ne
comprenait pas ce qu’elle voulait dire. « Que
— »


« Qu’est-ce qui te garantit qu’il va honorer sa part du
marché ? » intervint Jenny.

Lilith
ne répondit pas tout de suite. « Il le fera. Je ne m’inquiète
pas pour ça. Maintenant, assez bavardé, avancez. »

Kara
jeta un coup d’œil derrière elle. Aucun signe de Gédéon nulle
part.

« Vous attendez des renforts ? » s’esclaffa
Lilith. « Oubliez. Le parc est entouré de magie noire. Même
les anges ne peuvent plus passer —vous êtes arrivés juste à temps.
Vos amis gardiens seraient fous s’ils essayaient ; leurs âmes se
désintégreraient en poussière. Pouf ! » Elle imita une explosion avec ses mains
et éclata de rire comme si c’était une blague qu’elle faisait
souvent.

Kara ne
réagit pas aux grands gestes de Lilith. Bien que leur plan initial
ait échoué, il y avait toujours de l’espoir. Gédéon avait sûrement
une idée derrière la tête. Le vieux sorcier guérisseur était
suffisamment intelligent pour savoir quand se volatiliser. À moins
que ce ne soit qu’un lâche qui les avait abandonnés ! Son estomac
se tordit.

Ils
longèrent des talus et des arbres couverts de neige de part et
d’autre du chemin. Ils finirent par arriver dans une vaste
clairière.


L’Aiguille de Cléopâtre était entourée de magnolias et de
pommiers sauvages d’un blanc immaculé. L’obélisque était plus grand
qu’elle l’avait cru au premier abord. Haut d’au moins vingt mètres,
il dressait vers le ciel sa pointe en pierre grise semblable à la
mine d’un crayon géant. Sa surface granitique rugueuse brillait
d’une lueur verte fantomatique. Les six hommes encapuchonnés
continuèrent leurs incantations sans lever les yeux à l’approche du
petit groupe.

Kara
marchait aussi lentement qu’elle le pouvait. Elle avait besoin de
temps pour élaborer un plan de secours qui lui éviterait de se
faire tuer. Elle n’avait qu’à se débarrasser des bêtes blanches,
sauver David et Jenny et en cours de route tuer tous les mages et
sauver le monde des mortels — trois fois rien.

Elle
cherchait son pouvoir élémentaire. Elle sentit un tressaillement au
fond d’elle-même, comme une étincelle de lumière. Elle la sentit
onduler quelques instants, pleine de promesses — puis elle
s’éteignit. C’était sans espoir. Elle regrettait de ne pas disposer
de son pouvoir sous forme de petites grenades comme Gédéon. Ce
serait beaucoup plus simple.

David
sentait son découragement. Il lui fit un sourire pour lui montrer
qu’il ne voulait pas qu’elle se sente coupable — même si c’était sa
demi-sœur qui était à l’origine de cette calamité. Si Kara avait
achevé Lilith, rien de tout ceci ne serait arrivé. Mais Kara
n’était pas comme ça — elle n’aurait pas pu tuer Lilith de
sang-froid, malgré tout le mal qu’elle avait fait. Ce n’était pas à
elle de décider si Lilith devait vivre ou mourir.

Lilith perçut la tendresse qui passait entre Kara et David.
« Oh, comme c’est mignon, la jolie histoire d’amour qui traîne
en longueur », elle éclata de rire. « Vous n’en avez pas
marre de faire semblant ? Ce n’est pas comme si on ne
voyait
pas la façon dont
vous vous regardez. C’est si triste que ça fait presque mal. Les
anges et les mortels, c’est pas touche si je me souviens bien des
règles. »


« Ferme-la, Lilith », siffla Kara. Le rouge lui
monta aux joues. C’était déjà assez embarrassant d’avoir des
sentiments pour David alors qu’elle était mortelle. Elle n’avait
pas besoin qu’on le lui rappelle. David lui fit un clin d’œil et
sembla plutôt contente de lui. Elle sentit son visage devenir
cramoisi.

« Oh, regardez tous. Regardez comme le visage de Kara
est rouge — on dirait une tomate », la taquina Lilith.
« J’imagine que ton visage est tout rouge parce que tu ne veux
pas qu’il sache combien tu es amoureuse de lui, je me trompe ? »

Les
oreilles de Kara étaient bouillantes, et elle garda la tête basse.
Elle n’osait pas regarder David. Si elle le faisait, il verrait que
Lilith avait raison.


« Laisse-la tranquille, l’albinos », fit
David.

Lilith eut un petit rire. « Peu importe — l’amour,
c’est si surfait de toute façon. C’est la plaie des vivants, des
faibles. Je n’ai pas besoin d’amour — ça vous détourne de ce qui est réellement
important. »

Kara regardait Lilith. Il y avait quelque chose d’étrange
dans la façon dont elle avait dit amour. On avait presque l’impression qu’elle était en
colère. Lui était-il arrivé quelque chose ?

Une bête
des neiges arriva près de Lilith. Elle frotta sa truffe contre sa
hanche avec un regard implorant, comme un petit chien. Lilith
sourit et caressa tendrement la créature. Elle ferma les yeux pour
savourer la gentille attention de sa maîtresse. Le visage de Lilith
s’illumina, et Kara vit une lueur de douceur chez sa demi-sœur
qu’elle n’avait jamais vue auparavant. Il y avait de la bonté en
elle. Elle la percevait.

Ils
n’étaient plus qu’à quelques mètres de l’obélisque à présent. La
gorge de Kara se noua à la vue des hommes en capes noires. Sa
trachée se serra et ses poumons commencèrent à brûler. Elle prit un
risque et avança vers sa demi-sœur.

« Lilith — tu n’es pas obligée de faire ça. »
Elle la dévisageait.

« Tu peux nous relâcher. Tu peux vivre ta vie — tu
peux trouver l’amour. »


« L’amour ? Ne sois pas condescendante avec moi. Je ne
suis pas d’humeur. »

« Je sais qu’au fond de toi tu sais que c’est mal.
Nous pouvons nous aider. Tu peux venir chez moi et ma mère une fois
que tout ça sera terminé — tu vas l’adorer. Nous pouvons être des
sœurs, une vraie famille. »

Les yeux
de Lilith se remplirent de larmes. Pendant un instant, Kara pensa
qu’elle l’avait touchée.


« Arrête de parler ou je te coupe la langue. Bouge
! » Lilith écarta d’un coup de pied la créature des neiges et
pressa le pas. Elle s’essuya les yeux et serra les
poings.

Kara
regarda sa sœur s’éloigner — elle marchait comme une fille à
présent et non plus comme une diva démoniaque. Peut-être Lilith
était-elle plus humaine qu’elle voulait bien le laisser
paraître.

Une bête
blanche la poussa dans le dos, la tirant de ses songes. Après avoir
progressé dans une neige leur arrivant aux genoux, ils furent
conduits directement à l’obélisque.

Kara se
retrouva face au cercle de mages. Les créatures se retirèrent en
grondant, comme s’il ne leur était pas permis de s’approcher
plus.

Tandis
qu’elle avançait, Kara sentit un mal tel qu’elle en avait des
difficultés à respirer, comme si des mains froides lui enserraient
la gorge. Son cœur s’emballa et elle se sentit faible. Elle
regardait le cercle de mages regroupés autour de l’obélisque. Elle
remarqua que cinq des mages avaient un corps presque transparent,
comme si c’était des hologrammes. S’agissait-il des spectres des
mages disparus ? Elle était persuadée que ses doigts pourraient
passer à travers leurs corps.

Mais
l’un d’entre eux se détachait du lot, l’un dont le corps était
aussi matériel que le sien — le mage noir en personne.

Des
volutes de brume verte émergèrent de la cime des arbres
environnants. Elles descendirent dans la clairière et sinuèrent en
direction de l’obélisque comme des serpents toxiques. Le sang de
Kara se glaça. Des milliers de sphères lumineuses flottaient dans
la brume. La vapeur s’enroula autour de l’obélisque et fut absorbée
à l’intérieur, emportant les âmes avec elle. L’obélisque se mit à
scintiller et à grossir comme s’il prenait une
inspiration.

La
colère nouait la gorge de Kara.

Un faible tintement parvint à ses oreilles. Elle chercha à
apercevoir Gédéon, mais elle ne vit aucun signe du vieux sorcier
guérisseur. Gédéon, où êtes-vous ?

Les
visages tristes de David et de Jenny furent illuminés par les
milliers d’âmes qui luisaient dans le brouillard.

« Kara — on doit les arrêter », chuchota David,
ne tenant plus en place. « On doit faire quelque
chose. »


« Je sais... je réfléchis »,
murmura-t-elle.


« Tu ferais mieux de te dépêcher, parce que ça
commence », Jenny tendit un doigt impatient vers le
ciel.

Kara
retenait sa respiration. Le ciel avait pris une couleur mauve
sombre, et la neige avait des nuances dorées. C’était comme si le
parc venait d’être soudain repeint. À l’ouest, le demi-cercle
orangé du soleil disparut derrière les toits de Manhattan. Kara
regarda sa montre.

16 h 39.
Il était trop tard.


« Tu peux oublier tous tes plans », s’esclaffa
Lilith.

Elle
regardait l’obélisque comme si c’était un bijou hors de prix.
« N’est-il pas magnifique ? »

Alors
que l’obscurité effleurait le sommet de l’obélisque, des runes
vertes brillantes apparurent à la surface. L’obélisque se changea
en totem vert iridescent. Le sol se mit à trembler et à gémir. Au
pied du monument, une fissure zébra le sol verglacé, formant un
cercle parfait autour des mages. De la terre ouverte s’élevèrent
des flammèches vertes.

Les
cloches sonnaient. Le pendentif de Kara était brûlant contre sa
peau. Elle bascula en avant. La silhouette matérielle se tourna
vers elle. Le mage la regarda de ses yeux rouges luisants, et elle
sentit des liens invisibles se refermer autour de ses poignets.
Elle ne pouvait pas bouger.

Tu arrives trop tard, sorcière
élémentaire,
chuchota une voix dans son esprit. Tu ne peux plus rien empêcher maintenant.
Le rituel a déjà commencé. Mes frères vont renaître — vous allez
tous mourir !

 



Chapitre
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Le mage noir

 


 


 


Avec
horreur, Kara vit cinq autres silhouettes en capuchons sortir du
sol. L’air était chargé d’une odeur de chair en putréfaction et
d’une puanteur d’égouts centenaires. Elles se hissèrent lentement
et se dirigèrent vers les fantômes des mages, derrière lesquels
elles s’arrêtèrent. Chacun des mages sortis de terre était
désormais placé derrière un spectre. Puis ils firent un pas en
avant et épousèrent les silhouettes vides, qui pendant tout ce
temps n’avaient fait que flotter en les attendant. Il y eut soudain
une lueur verte, et les spectres s’évanouirent dans l’air froid de
décembre. Les mages revenants restèrent debout, dans
l’attente.

La brume
de ténèbres disparut. Kara avait le cœur serré en regardant les
dernières âmes suspendues dans la brume disparaître, absorbées par
l’obélisque.


« Ça y est... nous avons échoué », s’écria Jenny.
David posa sa main sur son épaule pour la réconforter.

Mais aux
tréfonds de son être, Kara savait que ce n’était pas encore la fin.
Le rituel n’était pas terminé. Debout dans la neige, transie de
froid, elle réfléchissait.

Il lui
fallait une diversion.

Un rire éclata dans le parc. « Bienvenue,
mes
amis »,
fit une voix tonitruante — la même que celle qu’elle avait entendue
par l’intermédiaire des rats.

Le mage
noir s’approcha d’eux. Il était encore plus imposant que le grand
policier qui s’était présenté à son appartement. Il portait une
longue cape noire sur laquelle se dessinaient des runes et des
symboles circulaires d’un vert brillant, qui ondulaient comme un
liquide. Il se campa devant elle et enleva sa capuche.

Kara en
oublia de respirer. Sa peau était aussi tannée que du cuir. Des
symboles verts luisants la parcouraient, comme s’il avait été
marqué lui aussi. Ses yeux rouges étaient aussi étincelants que la
lumière du soleil et les yeux de Kara brûlèrent lorsqu’elle les
leva vers lui. Des asticots et des insectes tombaient de son
cadavre pourrissant, laissant une traînée grouillante derrière
lui.

Kara ne
savait pas à quoi s’attendre, mais elle comprit immédiatement que
c’était bien le mage qui avait tué Olga et volé des milliers d’âmes
humaines. Plus que tout au monde, elle avait envie de le
détruire.

Il
sourit, et Kara aperçut ses dents noires, pointues comme des crocs
de piranhas. Les liens qui lui serraient les poignets glissèrent,
et Kara put à nouveau bouger.

« Comme on se retrouve, sorcière élémentaire »,
dit-il. « Je suis heureux que tu aies pu nous rejoindre pour
participer à cette nuit de fête. »

« Parle pour toi », lâcha David. « Il n’y a
rien de festif ici, sorcier. »

Le mage
noir toisa un instant David et Jenny.

« Des esprits rôdeurs — il semblerait que nos chemins se croisent
toujours, à moins que je ne vous tue, bien sûr. Je n’ai pas oublié
ce que les vôtres avez fait à mes semblables. Vous autres, esprits
rôdeurs, vous vous êtes toujours crus supérieurs au reste du monde
surnaturel. Vous vous mêlez toujours de ce qui ne vous regarde pas
— écrasant mages, sorcières et démons sur votre passage. Je me
souviens de la grande guerre des mages, la bataille du Mont
Mordant, où nous vous avons vaincus et renvoyés pleurer chez vous.
Mais les sorcières blanches se sont rangées à vos côtés et m’ont
fait périr. Vous m’avez condangé à vivre pour l’éternité comme une
ombre de mon moi passé, à errer pour toujours dans les
limbes. »


« Le monde des mortels ne vous appartient plus,
désormais, esprits rôdeurs. Nous détruirons toutes les sorcières
qui restent dans ce monde. »

Il tourna son regard incandescent vers Kara. « Après
avoir effectué quelques petits changements de rigueur, nous vengerons le sang des nôtres.
Nous reprendrons ce qui nous appartient. »

Il leva
les bras au ciel. Des flammes vertes dansaient au bout de ses
doigts. « Tous les êtres non magiques seront nos esclaves. Le
temps des mages est arrivé. Nous arracherons le monde aux faibles
qui le possèdent. Les mages reviendront au
pouvoir. »

Une
colère noire bouillait au fond de Kara. « Ça n’arrivera
jamais, mage. »

Wergoth
se rapprocha. « Tu as bien du courage. Pas étonnant ! Le
pouvoir élémentaire circule si abondamment dans tes veines. Mais il
a altéré ton jugement, t’a rendue impertinente. Tu n’as pas la
puissance suffisante pour m’arrêter, élémentaire. Toi et tes amis
rôdeurs, vous allez mourir ce soir. »


« Personne ne mourra ce soir. » Kara avait un ton
péremptoire.

Le
visage de Wergoth prit un air menaçant. Il fit tourner son poignet,
et ses bras s’embrasèrent d’un vert flamboyant. Les cinq autres
mages se placèrent derrière lui. Leurs longues capes noires
traînaient dans leur dos, et comme ils se rapprochaient Kara
aperçut leur chair pourrie sous leurs capuchons. Leurs yeux
brûlaient du même feu malfaisant.

D’un
mouvement vif, deux des cinq mages levèrent les bras, et des jets
de feu fluorescent jaillirent de leurs doigts comme de l’eau d’un
tuyau d’arrosage. La force du choc envoya voler David et Jenny et
les flammes vertes enveloppèrent leurs corps. Ils restèrent
suspendus dans les airs, hurlant tandis que le feu consumait leurs
costumes de mortels.

Sans y
réfléchir à deux fois, Kara se précipita au secours de ses amis.
Elle tendit d’abord la main vers David, mais elle la retira en
proie à une vive douleur. Ses mains étaient brûlées et couvertes de
cloques rouges sévères. Elle essaya d’ignorer la douleur et tendit
à nouveau le bras. Mais c’était comme si elle plongeait ses mains
dans de l’eau bouillante, elle pouvait presque sentir sa peau se
détacher de ses os. Elle ne pouvait pas les atteindre.

Le
visage de Jenny était tordu, comme si elle poussait un cri que
personne n’entendait. Le corps de David était contorsionné, il
agonisait. Leurs regards se croisèrent. Elle savait qu’il
l’implorait de partir en courant, de les laisser là et de se
sauver. Mais elle n’y arrivait pas. Ses yeux lui
brûlaient.


« Arrêtez ! Laissez-les partir, vous êtes en train de
les tuer », hurla-t-elle.

Elle
tourna les yeux vers Lilith, mais sa sœur affichait un visage
impassible.

Wergoth
rugit de rire et regarda ses serviteurs. « Les laisser partir
? Nous ne les laisserons jamais partir. Ce soir nous boirons leurs
âmes — et il n’est rien que tu puisses faire, élémentaire. Vous
avez été bien insensés de croire que vous pouviez survivre aux
pouvoirs d’un mage noir. Nous sommes invincibles désormais. Vous
autres esprits rôdeurs tomberez comme des mouches. Et chaque âme
déchue accroîtra notre force. »

Les
mages s’avancèrent.


« Restez où vous êtes ! »

Kara
plissa les paupières et serra les poings. « Ne les touchez pas
! Ou je vous tuerai ! »

Les
mages éclatèrent de rire.


« Tu sais, si tu étais un peu plus intelligente, tu
fuirais pour sauver ta peau. Pourquoi ces esprits rôdeurs
t’importent-ils autant ? Ils sont inutiles. »

Les cris
de David et de Jenny emplissaient la nuit. Ils luttaient
désespérément dans leurs prisons vertes enflammées. Mais plus ils
se débattaient, plus ils souffraient. Kara savait qu’il ne leur
restait plus beaucoup de temps à vivre. Elle n’abandonnerait jamais
ses amis — elle se battrait jusqu’à la mort pour les
sauver.


« Gédéon, maintenant », cria-t-elle vers le ciel
étoilé.

Wergoth
ferma presque les yeux. Il se tourna vers Lilith. « Où est le
sorcier guérisseur ? »

Lilith
blêmit. Kara lut la peur dans son regard. « Euh... il n’y
avait personne d’autre avec eux, je le jure. Juste Kara et les deux
autres. »

Pris
d’une rage folle, le mage noir fondit sur elle à la vitesse de
l’éclair et projeta sur Lilith un jet de lave verte en fusion. Le
corps de Lilith fut soulevé dans les airs et retomba lourdement sur
le sol. Elle tentait désespérément d’éteindre les flammes qui
embrasaient son manteau. Son beau manteau blanc l’avait sauvée du
feu. Toute tremblante, elle se releva. Ses yeux bleus étaient
agrandis par la peur.

« Petite idiote ! » tonna le mage noir.
« J’ai bien senti la présence de ce vieux fou sous terre — il
a combattu ma magie. Il était avec eux. Comment as-tu pu le laisser
te filer entre les doigts ? Je me suis trompé sur ton compte, fille
du démon — tu n’es même pas capable d’attraper un
vieillard. »

« Je suis désolée... laissez-moi partir à sa recherche
— »

Le mage
noir leva la main pour lui imposer le silence. « Non. Je
m’occuperai de lui plus tard. Nous avons des choses plus
importantes à régler. Je ne me laisserai pas distraire par ce vieux
fou, car l’heure est proche. »

Ses yeux
étincelants dévisagèrent Kara.


« Et maintenant, le sacrifice humain ! » fit
le mage noir. Il chercha dans les plis de sa pelisse et en sortit
une épée brillante à la lame incurvée, sur laquelle des marques
vertes étaient gravées. Il se dirigea vers Lilith et lui tendit
l’épée.


« Tue l’élémentaire. »

 


 



Chapitre
20

Les étoiles du
ciel

 


 


 


Kara
retenait son souffle — être sacrifiée ne faisait pas partie de son
plan. L’épée étincela dans la main de Lilith. Sa propre demi-sœur
allait la décapiter comme Anne Boleyn — sauf qu’en ce qui la
concernait, on n’en saurait jamais rien. Elle n’était
personne.

Les
gestes de David et de Jenny ralentissaient. À travers les flammes
vertes, Kara voyait leur substance angélique s’échapper de leurs
costumes de mortels. Leurs âmes seraient bientôt détruites par le
feu.

Le mage
noir fit une révérence devant l’obélisque.

« Pour réaliser le rituel, j’ai besoin du sang d’un
innocent, un sang mortel. N’importe quel sang de mortel ferait
l’affaire, mais j’ai décidé d’utiliser le tien, élémentaire. »


« Tue-la », ordonna le mage.

Lilith
hésitait. Elle regardait Kara. La peur et le regret se lisaient
dans ses yeux pleins de larmes, et l’épée argentée était agitée par
le tremblement de ses mains.


« Tu es sourde ? J’ai dit : tue-la ! »

Mais
Lilith ne bougeait pas. Elle ouvrit la bouche pour parler mais elle
se ravisa. Ses lèvres tremblaient. Elle plongea son regard dans
celui de Kara, et elles se comprirent sans se parler.

Le mage fusillait Lilith du regard. « Nous devons
réaliser ce sacrement au moment précis du solstice d’hiver — maintenant. Je ne
peux pas attendre. Si tu ne la tues pas, je le ferai
! »

Le mage
noir tira une autre épée de sous sa cape et s’avança de
Kara.

En un
clin d’œil, Lilith s’était ruée sur le mage, brandissant sa lame
au-dessus de sa tête. Avec une force dont Kara n’aurait jamais cru
Lilith capable, elle abattit sa lame sur la tête du mage. Son corps
scintilla et se désintégra en un nuage de brume noire, comme si
toutes les molécules de son corps se détachaient en même
temps.

Mais
l’instant d’après, le mage noir réapparut dans le dos de Lilith. Il
l’attrapa par-derrière et d’un grand coup, il lui trancha la
gorge.

« NON ! »

Le mage
jeta le corps inanimé de Lilith sur le sol. Ses yeux bleus sans vie
fixaient le ciel.

Kara
avait l’impression d’être dans un rêve.


« Vous... vous êtes un monstre ! Vous lui avez promis.
Elle vous rendait service ! Comment avez-vous pu lui faire ça
? » La rage coulait en elle comme un magma bouillonnant. Ses
yeux lui piquaient et les larmes roulaient abondamment sur ses
joues. Son cœur cognait dans ses oreilles, et sa haine envers lui
s’intensifiait. Il allait payer pour ce qu’il avait
fait.

Le mage
noir riait. « Quelle erreur de m’avoir cru. Pourquoi
protégerais-je quelqu’un qui de toute façon voulait ma mort ?
Tu devrais être contente, je t’ai fait une
faveur. »


« Elle ne méritait pas de mourir... pas comme ça. »
La voix de Kara se brisa. Elle avait vu de la bonté dans les yeux
de sa demi-sœur. Ça n’avait duré qu’une seconde, mais elle l’avait
vue. Tout le monde méritait une deuxième chance. Les gens étaient
capables de changer, et Lilith méritait d’en avoir l’occasion. Mais
il était trop tard pour elle à présent.

Wergoth
brandit son épée. Les runes sur sa peau étincelèrent de plus belle.
« Rien de plus noble qu’une mort propre et nette — elle a eu
de la chance. Tu devrais être heureuse qu’elle soit morte sans
souffrir. »

Il jeta
un coup d’œil sur le corps de Lilith, mais Kara n’arrivait pas à
savoir ce qu’il pensait réellement.


« Vous êtes malade. Vous êtes un monstre. Votre place
est dans la mort, et je vais vous y renvoyer pour de bon. » Sa
voix était forte, assurée. Mais ce qu’elle vit alors lui donna
envie de hurler.

Le sang
de Lilith coulait en direction de l’obélisque, formant un fin
ruisseau rouge. Il atteignit le pied du monument et disparut sous
la neige. L’obélisque brilla et trembla, comme s’il acceptait le
sang en offrande.

Kara se
sentait malade et devait faire un effort pour ne pas tomber à
genoux. Un faisceau de lumière verte jaillit du sommet de
l’obélisque et illumina le ciel nocturne.

Les
mages scandaient leurs incantations tout en formant une ligne
devant le monument.

« Le rituel est accompli — scellé par le sang d’un
innocent », poursuivit le mage noir.

Il se
tourna vers Kara.

« Tu n’as pas de chance d’être ici par cette froide
nuit d’hiver, élémentaire. Je ne peux pas te laisser la vie sauve —
tu es trop imprévisible. Plus nous sacrifierons de sang, et plus notre emprise sur
le monde mortel sera forte. Le sang de deux élémentaires aura bien
plus d’impact que celui d’un seul. »


« Wugnor, Wormar, tuez-la et apportez-moi son
sang », ordonna le mage noir.

Les deux
mages se détachèrent de la ligne et entourèrent Kara. Du feu vert
dansait au bout de leurs doigts. Leurs visages étaient tellement
couverts de runes vertes qu’elle doutait qu’il reste quelque chose
d’humain en eux. Seule la magie les maintenait en un seul morceau.
Il n’y aurait pas de combat à l’épée. L’habileté de Kara ne lui
serait d’aucun secours. Ils allaient la consumer dans leur feu
magique.

Kara
sentait l’énergie élémentaire poindre dans son corps. Mais elle
avait besoin de temps pour se concentrer.

Wugnor
attaqua, et elle fonça sur lui. Elle fit un pas de côté, une
pirouette et atterrit près du corps de Lilith. Sans prendre le
temps de regarder le visage de sa sœur, elle ramassa son épée et
détala, juste au moment où une explosion verte éclatait à l’endroit
où elle se trouvait un instant plus tôt. Elle était aveuglée par la
fumée et ses poumons étaient en feu. Elle se retourna et une autre
boule de feu liquide lui érafla la jambe. Sa peau se boursoufla
sous la chaleur. Elle hurla de douleur, tout en étouffant le feu de
sa main gauche. Elle se campa sur ses pieds, s’accroupit et
attendit, prête à bondir.

Un
sourire mauvais balafrait la face de Wugnor. « Ça fait des
siècles que je ne me suis pas autant amusé. Je vais adorer boire
ton sang », fit-il d’une voix haut perchée.

Il
chargea à nouveau, projetant des boules de feu vertes dans sa
direction, tel un lanceur de balles de tennis automatique. Faisant
tournoyer son épée au-dessus de sa tête, Kara frappait les boules
de feu pour les dévier, se servant de son arme comme d’une batte de
baseball. Elle tranchait les boules de feu les unes après les
autres, produisant des étincelles lumineuses. Mais elle n’allait
pas pouvoir les esquiver bien longtemps.

Wugnor
riait tout en avançant.

Kara
comprit où il faisait erreur. Elle se baissa et évita les
projectiles, puis fit pivoter son corps en assénant le coup le plus
violent qu’elle put pour décapiter le mage. Son corps roula à terre
à côté de son crâne. On aurait dit le cavalier sans tête. Des
flammes vertes enveloppèrent le corps jusqu’à ce qu’il ne reste
qu’un petit tas de poussière.

Le mage
Wormar lui lança sans plus attendre un boulet de feu magique. Elle
fut touchée à la poitrine. Kara hurla de douleur tout en essayant
d’esquiver les flammes meurtrières. Elle sentait son énergie lui
échapper. La sueur dégoulinait le long de son dos. L’épée était
lourde dans sa main. Elle essaya de lutter contre le sentiment de
désespoir qui l’envahissait, mais le mage attaquait de plus belle.
Il l’épuisait, elle avait besoin de toute sa concentration pour ne
pas se faire brûler. La transpiration coulait jusque dans ses yeux.
Sa vision se brouilla. Les forces de Kara la quittaient. L’épée lui
glissa des mains. Si seulement elle invoquait son pouvoir
élémentaire — mais comment le pourrait-elle ?

Wormar
affichait un sourire confiant. « Ta volonté de survivre est
admirable, mais ça ne va pas durer, petite fille. »

Il se
dressait devant elle, des boules de feu vertes plein les mains. Il
leva les bras pour lui porter le coup fatal —

Kara se
baissa, fit sauter son épée d’un coup de pied, la rattrapa et dans
la foulée la lui balança au travers de la gorge. Sa tête rebondit
sur le sol, et du sang vert jaillit de son cou sectionné. Son corps
fut consumé dans les flammes incandescentes avant de retomber en
cendres.

Elle
entendit un rire.


« Je suis très impressionné par tes aptitudes, mais tu
ne peux pas nous tuer avec ta petite épée, élémentaire »,
s’esclaffa le mage noir. « En fait, il n’y a rien dans ce
monde ni dans le monde spirituel qui puisse nous
détruire. »

Kara
regarda les deux tas de poussière qui maculaient la neige blanche.
Une lueur verte en irradiait, puis un tourbillon de cendres vertes
lumineuses jaillit du sol. Lorsqu’il se dissipa, les deux mages
décapités étaient à nouveau debout et souriaient méchamment — leurs
têtes étaient comme neuves. Les tuer allait se révéler plus ardu
que prévu.


« Vraiment, ça craint ! »

Wergoth
leva les yeux au ciel. « Nous perdons un temps précieux. Je
vais la tuer, puis nous pourrons poursuivre les préparatifs. »
Il tendit les bras.

Une
bouteille rouge fusa et vint percuter le mage noir en plein torse.
Elle explosa et il fut englouti dans une boule de feu rouge. Kara
recula en titubant, aveuglée par la lumière et la
chaleur.


Lorsqu’elle rouvrit les yeux, Gédéon était à côté d’elle,
deux bouteilles en verre supplémentaires dans les mains.


« Où étiez-vous ? » demanda-t-elle, passablement
énervée.


« Je me cachais », répondit-il. « Jusqu’au
moment propice. »

« Ouais... j’ai vu ça. » Ce n’était pas vraiment
une surprise — le sorcier guérisseur s’était tenu à l’écart du
monde surnaturel pendant des années. Elle espérait qu’il n’avait
pas attendu trop longtemps.


« Je ne pouvais pas risquer de me faire prendre, pas
avant d’avoir eu le temps de t’expliquer ce que tu devais
faire. »

Kara
n’eut pas le loisir de lui demander d’être plus clair.

Le feu
rouge se dissipa, et le mage noir se tenait toujours devant eux,
indemne.

« Gédéon, comme c’est gentil de nous rejoindre »,
fit-il d’un ton moqueur. « Vous m’évitez d’avoir à vous
chercher. Ça fait des années que je veux vous tuer, mais vous avez
toujours réussi à me glisser entre les mains. Vous autres, sorciers
guérisseurs, vous êtes si fourbes et sournois — on ne sait jamais
de quel côté vous êtes. La seule chose qui vous intéresse ce sont
vos ridicules potions et onguents. Vous n’avez jamais été de
véritables magiciens, vous n’êtes que des parias. »


« On ne peut pas tuer ce qu’on ne peut pas
attraper », lança le sorcier guérisseur pour le
narguer.

Le mage
noir sourit. D’une torsion du poignet, il envoya une boule de feu
verte en direction du sorcier. Mais Gédéon était prêt. Il
contrattaqua avec une bouteille d’une substance blanche qui vint
s’éclater contre la boule de feu. Elle vola en éclats et
l’enveloppa d’une substance élastique semblable à du chewing-gum.
La boule de feu retomba à terre comme un gros morceau de gomme
mâchouillée.

Kara
profita de cette diversion pour regarder attentivement David et
Jenny. Ils avaient complètement cessé de bouger, et leurs yeux
étaient perdus dans le vague.

« Je dois secourir mes amis — »

Gédéon
la retint. « Pas encore. »

Elle
chercha à se dégager de sa poigne. « Quoi ? Pourquoi
? »

Les
autres mages rejoignirent Wergoth. Leur puanteur était
insoutenable. Ils étaient prêts, attendant le signal du
massacre.

Gédéon
détacha une nouvelle fiole de sa ceinture en cuir et baissa la
voix.

« Il va venir m’affronter de toutes ses forces,
maintenant. Plus il s’en servira et plus il s’affaiblira. Utiliser
la magie, ça se paie — ce n’est pas inépuisable. Il a déjà gaspillé
la majeure partie de ses pouvoirs dans le rituel. Une fois qu’il
m’aura attaqué, c’est là qu’il sera le plus faible — il aura dû
employer toute sa puissance pour me vaincre — et c’est à ce
moment-là qu’il te faudra le frapper. Si tu essaies avant, ça ne
marchera pas, et tu mourras ! » dit Gédéon.


« Mais ça veut dire... vous allez... » Kara ne put
finir sa phrase. Gédéon allait se sacrifier. « Non. Je ne vous
laisserai pas faire. »

« T’inquiète pas pour moi — ça va aller. Tu es
la seule capable de l’arrêter. Tu n’as pas le choix — il faut que
les choses se passent ainsi. Kara, je veux que tu te concentres sur
tes pouvoirs maintenant. Va puiser dans tes émotions et cherche la
lumière. Laisse la lumière te guider. »

Il lui
était difficile de se concentrer, mais Kara fit de son mieux. Elle
sentit une étincelle de pouvoir.


« Je sens quelque chose, mais ça ne va pas
suffire... »


« C’est très bien, ma belle », Gédéon avait l’air
ravi. « Continue d’y travailler. »

« Mais — »

Tout
d’un coup, des boules de feu vert liquides se mirent à
pleuvoir.

Kara
s’écarta d’un bond, mais la chaleur lui écorcha le dos, et elle
tomba à plat ventre.

Gédéon
fut projeté en arrière. Il atterrit rudement, et Kara entendit un
affreux craquement. Mais le vieil homme se redressa sur ses jambes
flageolantes, le visage déterminé.


« Montrez-moi ce que vous avez dans le ventre,
Mesdames. »

Il leur
lança deux bouteilles. Dans les airs, les bouteilles se changèrent
en un grand filet orange qui tomba sur les mages, les paralysant
momentanément.

Dans un
craquement, le filet fondit, formant une soupe orange gluante. Les
mages avaient l’air vraiment furieux à présent.


« J’en ai assez de toi, vieux fou ! » Le mage noir
chargea, un rayon de feu vert jaillissant de ses mains.

Gédéon
lança une poignée de poudre jaune. Un mur protecteur se forma
autour de lui. Le rayon lumineux du mage rebondit contre le mur
comme une balle en caoutchouc et il subit un retour de
flamme.

Wergoth
poussa un hurlement de rage. Il se mit à psalmodier en levant les
bras, et libéra un autre coup puissant. Le mur de Gédéon fut
ébranlé, et il s’effondra. Tandis qu’il cherchait une autre fiole,
une boule incandescente le percuta en plein torse et il tomba à
terre, le corps couvert de flammes vertes.

Kara
accourut vers lui. Une odeur de chair carbonisée montait de son
visage et de ses mains salement amochés. Il avait les yeux clos et
elle était incapable de dire s’il respirait encore.


« Gédéon, je vous en prie, ne soyez pas mort. »
Elle le secoua doucement, mais il n’ouvrit pas les yeux.
« J’ai besoin de vous. »

« C’était un vieux fou qui croyait pouvoir me vaincre.
Je suis un mage noir, le sorcier le plus puissant de ce monde. Il ne maîtrisait
que les potions, c’était un faiseur de soupe », il rit.
« On ne tue pas un mage à coups de potages et de
sauces. »

« Il était bien plus que ça — il m’a sauvé la vie.
C’était mon ami », siffla-t-elle. « Vous allez payer pour
tout ça, mage. »

Un petit
sourire s’afficha sur le visage de Wergoth. « Je vais prendre
beaucoup de plaisir à te tuer, élémentaire. Puis je me repaîtrai
des âmes de tes amis. » Il tendit le bras.

La force
balaya Kara. Elle sentit l’odeur de brûlé de ses propres
cheveux.

Elle se
releva en titubant, désorientée. Des traînées d’énergie verte
crépitaient autour d’elle. Les rires gras des mages résonnaient
alentour, elle en était malade.

Elle
leur lança un regard furibond. « Je vais sauver mes amis — et
ma mère ! » cria-t-elle.

Wergoth
darda sur Kara un regard de pure haine. « Non, tu vas périr
par les flammes magiques, une mort lente et
douloureuse. »

La peau
du mage noir pétillait d’électricité. Il leva les mains. « Au
revoir, élémentaire. »

Avant
qu’elle ait eu le temps de réagir, un autre jet de lave verte en
fusion la percuta de plein fouet.

Elle
s’écrasa sur le sol. La douleur insoutenable lui arracha des cris,
mais elle parvint à éteindre la majeure partie du feu en se roulant
par terre. Les flammes avaient ébouillanté ses bras en traversant
sa veste. Elle sentait l’odeur de roussi de sa propre peau. Elle
s’étouffa lorsque les vapeurs vertes lui brûlèrent les poumons
comme de l’acide. Rassemblant ce qui lui restait de courage, elle
se concentra sur sa lumière. Elle était tout juste capable de se
remettre debout. Essuyant les larmes de ses yeux, elle essaya
d’invoquer son pouvoir. Une impulsion se fit en elle.

Trop
tard.

Une
autre boule de feu explosa sur Kara, l’assommant à nouveau. Ils
allaient la tuer à petit feu, pour s’amuser. Elle était à peine
consciente mais elle entendait leurs rires malsains.

Elle se
tourna vers Gédéon, mais il était étendu dans la même position que
tout à l’heure, et ne montrait aucun signe de vie.


« Gédéon, je fais quoi ? » Sa voix était
rauque.

Soudain,
le pendentif se souleva du cou de Kara. Il resta suspendu une
seconde puis il se dégagea. Fusant dans les airs comme une balle de
pistolet, il vint frapper l’obélisque. Il resta plaqué contre la
surface, comme si elle était aimantée. Kara vit que la petite
pierre commençait à diffuser une lumière jaune radieuse. Le
pendentif se mit à battre et à se gonfler tel un cœur qui palpite.
Il restait collé à l’obélisque, étincelant comme pour lui faire
passer un message —

Ce fut
alors qu’elle l’entendit, la petite voix dans sa tête. Elle comprit
ce qu’elle devait faire.

Elle se
redressa à grand peine, frissonnant. Elle se concentra sur cette
petite étincelle de lumière qui continuait à vibrer en elle. Sa
lumière était la clé. C’était une lueur d’espoir — de
vie.

Elle
puisa au plus profond de son être, comme elle l’avait fait si
souvent lorsqu’elle était gardien. Elle l’invoqua. Sa lumière
s’anima, se réveilla.

Elle
cligna des yeux pour enlever le sang qui avait coulé et elle
rassembla toutes ses forces pour ne pas tomber d’épuisement. Elle
sentait de légères secousses sous ses pieds, comme si la terre
elle-même lui répondait. Elle fit un pas en avant. Ses yeux
brillaient de rage. Son pouvoir irradiait.

La terre
sous ses pieds se mit à onduler en gémissant comme un tremblement
de terre.

Le mage
noir se tourna vers elle, il avait l’air paniqué.

Le
pouvoir prenait possession de tout son corps. Puis, enfin, Kara le
libéra.

Un
éclair argenté jaillit et vint frapper l’obélisque. Le monument
gigantesque s’illumina, comme s’il était en feu. Kara et
l’obélisque étaient connectés par un courant de lumière argentée.
Son corps fut parcouru de convulsions sous l’effet du lien qui les
unissait. Elle y mettait toutes ses forces, afin de se vider de
toute la lumière qu’elle avait en elle, jusqu’à se retrouver aussi
sèche qu’un noyau. Elle s’éreinta — rien ne s’était produit. Elle
resta un moment en silence.

Puis,
dans un fracas assourdissant — l’obélisque explosa.

Des
éclats de roche et des graviers arrosèrent le sol. À l’endroit où
s’était dressé l’obélisque, il y avait à présent un trou béant de
la superficie d’un parking. Le sol se remit à trembler, et des
centaines de symboles et de runes verts lumineux jaillirent de la
terre et s’élevèrent dans le ciel. Ils miroitèrent un moment, puis
s’évanouirent.

« NON ! C’est impossible ! Ça ne peut pas se passer
comme ça ! C’est impossible ! » Le mage noir hurlait sa
détresse.

Des
flammèches de feu argenté s’enroulèrent autour des cinq autres
mages et des chaînes incassables les lièrent ensemble. Les mages
poussèrent en chœur un cri inhumain tandis que les flammes les
consumaient. Leurs corps émirent de petites bulles et sifflèrent
avant de se désintégrer.

Le mage
noir se mit à son tour à hurler comme son corps était lui aussi
rongé par l’électricité argentée qui l’enveloppait. Il se roulait
par terre, beuglant de douleur. Une lueur argentée rayonnait sur
son torse, grignotant peu à peu toute la surface de son corps
jusqu’à ce qu’il en soit totalement recouvert.

« On ne peut pas tuer un mage noir !
Je suis
éternel ! »

Il
crachait un épais liquide noir tout en hurlant et se lacérant la
peau. Il leva les bras au ciel comme pour prier, et son corps
s’effrita et fut emporté dans une bourrasque de vent.

Kara
prit une inspiration hésitante. Les mèches argentées jonchaient le
sol tout autour du trou. Telle une tornade éclatante, les millions
de morceaux d’obélisque brisés se soulevèrent. Dans un tourbillon
de graviers et de sable, ils s’élevèrent dans les airs. Morceau par
morceau, l’énergie argentée tournoyante entreprit de recoller
l’obélisque. Lorsque la dernière pierre fut posée, le tourbillon se
dissipa. L’obélisque brilla sous la lumière argentée, projetant une
luminescence lunaire sur le parc. Ses runes brillèrent un moment,
puis les vieux blocs tremblèrent, et les marques reprirent leur
couleur grise et terne naturelle.

Kara
sourit devant toute cette magie. C’était magnifique.

Et elle
s’effondra.
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Au revoir

 


 


 


Kara
rêvait qu’elle était aux confins du monde. De doux nuages
moutonneux couraient à l’horizon, et elle volait vers le soleil.
C’était ce que devaient ressentir les oiseaux, et elle trouvait ça
formidable.

Une
lumière blanche l’aveuglait. Lorsqu’elle recouvra la vue, elle
réalisa qu’elle n’était pas du tout dans le ciel, mais qu’elle se
trouvait sur la terre ferme, dans le loft du septième
niveau.

La pièce
était exactement conforme à ses souvenirs, avec des canapés
moelleux, des fauteuils et des tapis pelucheux. Des fenêtres de six
mètres de hauteur couraient sur toute la longueur des quatre côtés
de la salle, et à l’extérieur Kara pouvait contempler un ciel noir
scintillant d’étoiles. Elle cligna des yeux à cause de la
luminosité crue de la pièce et elle sentit une douce chaleur sur
son visage. C’était comme si le luxueux appartement flottait dans
l’espace.


« Rebonjour, Kara. Ça fait une éternité qu’on ne s’est
pas vus. Comment allez-vous ? »

Kara se
retourna et ses yeux se posèrent sur le visage d’un vieil homme. Il
était assis sur un grand sofa couvert de coussins rembourrés, au
centre du salon. Son visage rond, ses joues roses, et ses petits
yeux rieurs faisaient penser au Père Noël — sauf que lui portait un
kimono blanc avec de petites étoiles brodées au fil d’or, et une
ceinture dorée autour de la taille. On aurait dit qu’il se rendait
dans un spa.

Le Chef
ouvrit un bocal d’olives et se mit à les envoyer dans sa bouche,
une par une.

« Euh... ça va, je crois », répondit Kara. Elle
restait bouche bée devant le nombre d’olives que le Chef était
capable d’enfourner dans sa bouche en même temps — il ressemblait à
un hamster patriarche.


« J’adore les olives, pas vous ? » fit le Chef. Il
tamponna une serviette sur son épaisse barbe blanche.

Kara
haussa les épaules. « Non, pas trop. C’est trop acide à mon
goût, et je trouve qu’on dirait des yeux — celles qui sont fourrées
avec les petits machins rouges. »

Le Chef
leva ses sourcils broussailleux. « Je n’avais jamais pensé à
ça. Des yeux, vous dites ? » Le visage grimaçant, il
examinait le bocal comme si c’était la première fois qu’il voyait
des olives. Satisfait, il reposa le bocal sur la table.


« Venez vous asseoir avec moi, nous avons beaucoup de
choses à nous dire, vous et moi. » Le Chef tapota la place
libre à côté de lui sur le grand sofa beige.

Kara
s’avança et se laissa tomber sur le canapé molletonné. La table
basse était remplie de nourriture et de boissons — du riz, des
beignets de poisson, des chips, des sachets de bretzels, une grande
assiette de crudités à tremper, des oursons en gélatine, des
rouleaux de printemps, des bâtonnets de réglisse, des bouteilles de
soda, et un gigantesque bol de spaghettis aux boulettes de
viande.

« Voulez-vous un rouleau de printemps ? » Le Chef
attrapa une assiette sur la table basse et la posa devant Kara.
« Ils ont un peu refroidi, mais ils ont toujours beaucoup de
goût. Prenez-en un — vous verrez. »

Kara
leva la main. « Non merci. Je vais passer mon tour. »
Elle était admirative devant l’appétit sans limite du Chef. Ses
yeux dérivèrent sur son gros ventre, mais elle se garda de lui
poser la moindre question à ce sujet.


« Est-ce que ma mère va bien ? » demanda-t-elle
plutôt. Sa gorge se noua. Depuis qu’elle avait quitté sa mère, elle
était rongée par l’inquiétude. Les derniers souvenirs qu’elle avait
d’elle étaient atroces.

« Oui, ma chère. Elle va très bien — ainsi que tous
les autres mortels contaminés par la magie du mage noir. Tout va
bien dans le monde des vivants, une fois de plus. »

Kara
s’enfonça dans son siège, soulagée. Sa mission était couronnée de
succès.

Le Chef
reposa l’assiette sur la table et attrapa une pleine poignée de
bonbons pétillants. Après en avoir arraché un morceau, il le
brandit comme une baguette magique et le pointa sur
Kara.

« Encore une fois, vous nous avez tous surpris avec
vos dons, Kara. Nous sommes ravis de la tournure qu’ont prise les
événements, vous savez. Vous envoyer chez une sorcière puis devant
le mage noir était une véritable gageure, mais je savais que vous
vous en sortiriez. Je l’ai toujours su — je vous observe depuis
longtemps, et je n’ai jamais cessé de croire en vous. Et puis, vous
étiez la seule à avoir les compétences nécessaires pour vaincre les
mages. »

Kara
baissa les yeux. « Alors vous saviez depuis le début que
j’aurais des pouvoirs, même en tant que mortelle ? Je crois
qu’Ariel savait que mes pouvoirs élémentaires referaient surface.
Mais pourquoi ne m’en a-t-elle rien dit ? »

Kara
sentit qu’elle se mettait en colère et elle essaya de garder une
expression neutre. N’avait-elle donc été qu’un pion pour eux
?

Le Chef arracha un autre bout de bonbon pétillant du bout
des dents. « Nous ne savions pas comment ils se matérialiseraient — ni s’ils
finiraient par se montrer, d’ailleurs. C’était risqué. Pour vous
dire la vérité, Kara, nous n’étions pas convaincus que ça
marcherait, mais nous nous devions de tenter le coup. Nous n’étions
pas sûrs des conséquences, à ce moment-là. » Il tendit un
bâtonnet acidulé à Kara. « Un bonbon ? »


« Non merci. »

Le Chef
la dévisagea un instant. « Kara, vous sentez-vous différente
d’avant ? »

Kara
secoua la tête. « Non — je devrais ? »

« Quand vous vous êtes volontairement sacrifiée en
épuisant jusqu’à la dernière goutte de vos pouvoirs — quand vous
avez donné votre vie de bon cœur pour sauver le monde des mortels —
ce sacrifice vous a changée. »


« En quoi suis-je différente ? » demanda prudemment
Kara.

« Vous n’êtes plus élémentaire. »

Kara
sentit un pincement dans sa poitrine. Pendant un moment elle resta
assise, comme sonnée. « Quoi ? Mais... mais comment ça se fait
? Je croyais que ça faisait partie de moi ! Être élémentaire me
définissait ! Je croyais que c’était comme un troisième bras pour
moi ! »

« Quand vous avez déchargé toutes les particules de
votre pouvoir élémentaire dans cet obélisque », expliqua le
Chef en choisissant ses mots, « — jusqu’à la
dernière
goutte, pour ainsi
dire, et bien, ça vous a tuée. »


« Je m’en serais doutée. » Kara se renfrogna.
« Alors je suis morte. »

Le Chef
ouvrit une cannette de soda et but d’un trait son contenu. Il
s’essuya la bouche du revers de la main. « Pas tout à fait.
Vous avez épuisé votre part d’élémentaire — cet aspect-là a
définitivement disparu. »

« Je ne comprends pas. Comment se fait-il que je ne
sois pas entièrement morte ? »

Les yeux
du vieil homme étincelèrent, et il sourit. « Parce que vous
êtes à nouveau vivante, ma chère. Vous allez vivre une vie normale,
comme n’importe quelle autre jeune fille mortelle. Vous allez
retrouver votre vie d’avant. »

Kara
secoua la tête, complètement perdue. « Alors, je ne suis plus
élémentaire... mais suis-je toujours un ange gardien
? »

Le Chef agita un autre bâtonnet. « Nous ne ferons plus
appel à vos services pendant longtemps, donc la réponse est
non
— pour le
moment. »

« Alors il n’y aura plus de démons pour essayer de
voler mon âme, n’est-ce pas ? Ils vont me laisser tranquille
maintenant, puisque je serai normale... c’est bien ça ? »


« C’est tout à fait ça. »

D’abord,
Kara ne sut pas trop comment prendre la nouvelle. Elle avait été un
AG doué d’une capacité toute particulière pendant plus d’un an.
Elle avait été unique, spéciale, et même si la plupart des gardiens
la haïssaient, elle avait toujours aimé, au fond, être différente.
C’était une part importante de son identité — c’était ce qui la
rendait spéciale. Et maintenant, tout était terminé. Mais Kara
n’était pas triste. Elle se sentait heureuse.


« Alors, je ne reverrai plus mes amis ? Puisqu’ils sont
gardiens, et moi non, n’est-ce pas ? Je ne percevrai plus le
surnaturel ? Je ne verrai plus à travers le voile
? »

« Oui et non. Il y a toujours quelques persistances
chez les AG à la retraite — nous ne pouvons pas effacer
intégralement votre substance. »

« Et je peux vivre avec David », elle avait
presque peur de le demander, « — une vie d’adolescente normale
? » C’était trop beau pour être vrai.


« Ce n’est pas à moi d’en décider », dit le Chef,
des étincelles plein les yeux et un petit sourire aux lèvres.
« Qui sait ce que les étoiles vous réservent
? »

Mais
même en cet instant fabuleux, quelque chose la préoccupait
toujours.


« Je sais que ça peut paraître ingrat ou égoïste, mais
puis-je vous demander une faveur ? »

Le Chef
sourit. « Bien sûr, Kara, tout ce que vous
voudrez. »

« C’est à propos de ma sœur, Lilith. Je sais qu’elle a
fait des choses affreuses, mais elle a changé — elle a essayé de me
sauver juste avant de mourir. Je crois que les gens peuvent changer
et méritent une deuxième chance. Maintenant elle est morte, tuée
par le mage, et son corps est étendu dans la neige. Je trouve ça...
injuste. Elle mérite mieux — même quelqu’un comme elle. » Kara
s’efforçait de ne pas paraître trop déstabilisée.

Le Chef
lui fit un grand sourire. « Vous m’étonnerez toujours, Kara.
Mais ne vous inquiétez pas pour elle, nous en prendrons soin, je
vous le promets. » Il lâcha une poignée d’ours en gélatine
dans sa bouche. « C’est bientôt l’heure. »

Kara fit
la grimace. « Hein ? L’heure de quoi ? »


« Je vous accorde dix minutes pour dire au revoir à vos
amis, puis quand vous vous réveillerez demain matin, tout sera
redevenu normal, pour ainsi dire. Vous ne vous souviendrez plus de
tout ça. »

Kara
avait l’impression d’oublier quelque chose. « Attendez un
instant. Et toutes les âmes ? »


« Les âmes vont bien. »

« Mais elles sont enfermées dans l’obélisque
— »

Le Chef
leva les mains pour la faire taire.


« Et maintenant ma chère,
réveillez-vous. »

 


 


Lorsque
Kara ouvrit les yeux, elle se trouvait à l’extérieur, et David
était penché sur elle.

« Je n’ai jamais été aussi heureux de revoir ces
grands yeux marron », dit-il. « Bienvenue parmi les
vivants — »

« —
et les morts », l’interrompit Jenny. Ses cheveux violets
brillaient dans la lumière, derrière David.

« Les esprits rôdeurs ! » Jenny éclata de rire,
« Je commence à bien aimer ce surnom — peut-être les sorcières
n’étaient-elles pas si mauvaises après tout. »

Kara
sourit. « Peut-être pas. Peut-être étaient-elles juste...
différentes. »

À part
sa migraine carabinée, Kara se sentait bien. Elle laissa David
l’aider à se relever. Le sol vacilla un instant — puis elle sentit
un vide en elle, comme s’il lui manquait quelque chose, comme
lorsque vous savez que vous avez oublié quelque chose sans parvenir
à vous souvenir de ce que c’est. Elle avait changé.

Kara
tourna ses paumes vers le haut et regarda ses mains en détail. Elle
ne savait pas vraiment ce qu’elle cherchait — peut-être des résidus
de son pouvoir. Ses mains ne semblaient pas différentes d’avant, et
pourtant elle savait que son pouvoir avait disparu. Elle le savait.
Elle avait utilisé tout son pouvoir élémentaire, et maintenant
c’était comme si sa batterie était morte. Ce que lui avait dit le
Chef était vrai.


« Kara, qu’est-ce qu’il y a ? » demanda David
devant la mine perplexe de Kara. « Pourquoi regardes-tu tes
mains ? »


Lorsqu’elle eut bien enregistré ce qui s’était passé, elle
leva les yeux vers David et Jenny. « Je n’en ai
plus. »


« Qu’est-ce que tu n’as plus ? » demandèrent en
chœur David et Jenny.

« Mon pouvoir — mon pouvoir élémentaire. J’ai tout
utilisé... et maintenant je n’en ai plus. Je ne serai plus jamais
élémentaire — je suis normale. C’est le Chef qui me l’a
dit. »

« Le Chef ? » demanda David. « Le grand
Schtroumpf ? Le big boss ? Monsieur VIP en personne ? Tu plaisantes
! »

Kara
leur raconta sa conversation avec le Chef.

David et
Jenny la dévisageaient sans trop comprendre.

Jenny
fut la première à prendre la parole. « Est-ce que ça te
convient ? Je veux dire, c’était un sacré truc pour toi, non,
d’être élémentaire et tout ça ? Je t’ai toujours un peu enviée, tu
sais — d’avoir un pouvoir spécial. »

Kara
éclata de rire. « Je ne serais pas jalouse à ta place. C’est
bizarre, mais je me sens incroyablement bien, comme si un énorme
poids avait été enlevé de mes épaules. »

Elle
regarda David et poursuivit, « Je peux enfin être comme tout
le monde — et peut-être avoir une vie normale. » Kara et David
se dévisagèrent en silence, et elle comprit qu’il avait fait le
rapprochement. Il sourit, et ses yeux bleu clair pétillèrent de
malice.

Jenny
fit la moue. « Alors, tu n’es plus ange gardien ? Ça craint.
Tu en es sûre ? »


« Absolument. »


« Et tu en es contente ? » demanda Jenny, d’un air
un peu contrarié.


« Oui. Vraiment. »

Avant que Kara ait pu en dire davantage, le sol se mit à
trembler, se fissura et des milliers de sphères lumineuses en
jaillirent. C’était comme une cascade à l’envers. Les cieux noirs
furent illuminés par l’éclat des milliers de sphères blanches
brillantes. Kara avait l’impression d’être dans l’espace et
d’assister à la naissance d’une nouvelle galaxie. Les âmes
restèrent un moment en suspens devant Kara — presque comme si elles
lui disaient merci — puis elles fusèrent dans le ciel comme des étoiles
filantes et disparurent dans la nuit. Kara savait que les âmes
étaient saines et sauves.


« Vous croyez qu’elles vont où ? » demanda
Jenny.

Kara
inspira l’air frais. « Elles retournent dans leurs corps.
Elles renaîtront comme des petits enfants — la vie reprendra son
cours. »

Toutes
les émotions refoulées qu’elle avait emmagasinées depuis le début
de sa mission furent libérées au moment où les âmes réintégrèrent
le ciel. De grosses larmes roulèrent sur ses joues. C’était fini.
Enfin.

La gorge
nouée, Kara se dirigea vers Lilith et s’agenouilla. La peau de sa
sœur était aussi blanche que la neige. Elle avait l’air paisible.
Elle ne semblait pas morte — elle ressemblait à la Belle au bois
dormant, calme et sereine. Avec d’infinies précautions, Kara dénoua
le bracelet en cuir de son poignet et le passa doucement autour du
poignet gauche de Lilith. Alors qu’elle repliait les mains de sa
sœur sur sa poitrine, elle remarqua que sa peau était glaciale et
avait commencé à virer au gris.


« Il m’a porté chance, maintenant il est à toi. Qu’il te
porte bonheur où que tu ailles. » Elle se pencha et déposa un
baiser sur le front de sa sœur.

Kara
recula, et le corps de Lilith fut recouvert de particules
brillantes, comme s’il était enduit de minuscules diamants. Kara se
couvrit les yeux et regarda l’âme de sa sœur s’élever avant de
disparaître dans le ciel. Lorsque Kara regarda à ses pieds, le
corps de Lilith s’était évanoui dans les airs.


« Est-ce que quelqu’un peut venir m’aider
? »

Kara se
retourna et aperçut Gédéon, mal en point mais bien vivant. Elle se
précipita vers lui et serra le vieil homme dans ses bras de toutes
ses forces.


« Tu m’étouffes, gamine ! Lâche-moi. Lâche-moi. »
Son visage était tout noir et ses cheveux fumaient toujours. Il
ressemblait à une bougie éteinte.


Rayonnante, Kara relâcha son étreinte. « Je vous croyais
mort ! Je croyais que le mage vous avait tué. »

Après
s’être épousseté, Gédéon se redressa, fier comme un paon.
« Tut — il faut plus que la magie d’un mage pour tuer le vieux
Gédéon. Je suis un sorcier guérisseur. » Il sourit et Kara
comprit que Gédéon était bien plus coriace qu’il n’en avait
l’air.

David
donna à Gédéon une tape dans le dos. « Et bien, papy, je
n’aurais jamais pensé être heureux de te revoir, toi et tes
cadavres. » Il tapota l’œil de verre d’un renard mort du bout
du doigt et recula en voyant le regard furieux que lui lançait
Gédéon.


« Je vois que tout s’est bien terminé. » Le sourire
de Gédéon était revenu. « Je t’avais dit que tu pouvais le
faire. Et tu l’as fait, Kara, tu l’as fait. »

Kara
sentit le rouge lui monter aux joues. « Et bien, je n’aurais
pas pu le faire sans vous. »

Jenny
était près de Kara et elle tendit la main. « Merci Gédéon,
pour votre aide. On fait la paix ? »

Elle
attendit, comme si elle craignait que Gédéon lui tombe dessus à
bras raccourcis.

D’abord,
Gédéon se contenta de la regarder froidement. Puis son expression
se radoucit, et il lui serra la main.


« Je n’aurais jamais cru serrer la main d’une morte. Mon
grand âge doit me faire perdre la boule. »

Il regarda Jenny et David. « Mais je suis content de
voir que Kara a de si bons amis, qui tiennent à elle, même si vous
n’êtes que des esprits rôdeurs. »

Jenny et
David se mirent à rire. Kara n’en revenait pas de voir que le
sorcier guérisseur se montrait gentil envers les
esprits.

Un
reflet jaune dans la neige attira l’attention de Kara. Elle
s’agenouilla et ramassa le pendentif d’Olga. Il avait l’air
flambant neuf, exactement comme la toute première fois qu’elle
l’avait vu. Elle le garda dans sa paume et le remercia tout
bas.


« Regardez qui a décidé de se joindre à nous »,
annonça David.

Ashley
et son équipe arrivaient à grands pas. Ashley prit un air pincé en
apercevant Kara. Elle croisa les bras. « Qu’est-ce qui se
passe ici ? Vous êtes censés être en mission, pas vous balader dans
le parc. Où est le mage ? Vous l’avez laissé filer ? »
fit-elle sur un ton cynique avant de ricaner, aussitôt imitée par
son équipe.

« Non, il est mort », fit joyeusement Kara.
« Je l’ai tué — lui et les autres. Les mages sont tous morts.
Ils n’embêteront plus la Légion désormais. »

Ashley
se décomposa.

Kara croisa son regard noir. « J’imagine que nous
n’avons plus besoin de votre équipe de secours finalement. La mission fut un succès
— même sans vous. »

Kara
marqua une pause avant de poursuivre. « Tu as essayé de me
mettre mal à l’aise parce que j’étais différente. Tu voulais que
j’échoue et que je me sente monstrueuse pour pouvoir te moquer de
moi, n’est-ce pas ? Tu voulais monter la Légion contre moi. »
Kara eut un petit rire. « Alors, qui est-ce qui se marre bien
maintenant ? »


« Moi », David éclata de rire. Il montra Ashley et
son équipe du doigt et se mit à rire comme un fou.

Ashley
baissa les yeux. « C’est qui ? » Elle désignait Gédéon,
qui recula d’un bond. « Faire appel aux mortels pour mener à
bien votre mission est un délit majeur. Je vais devoir vous
dénoncer. » Son sourire calculateur était revenu. « Ariel
sera très en colère contre toi — tu ne seras plus dans ses bonnes
grâces pendant un bon bout de temps. »

Kara riait sous cape. « C’est Gédéon, un sorcier
guérisseur — et mon ami. Et tu peux rédiger à mon sujet le plus
gros rapport du monde, écrire tout ce qui te passe par la tête.
Pourquoi tu ne rentres pas dire à Ariel que nous n’avons pas eu
besoin de toi après tout — qu’elle avait pris la
bonne
décision en nous
envoyant, mes amis et moi, sur cette mission — et pas toi
? »

Ashley
tourna les talons et sortit en trombe du parc sans ajouter un mot.
Ses petits toutous trottaient derrière elle comme des
moutons.

Kara
secoua la tête en riant. « Écoutez, les amis. Il ne me reste
que quelques minutes avant de — »


« Disparaître encore une fois », dit David.
« Je savais bien qu’on devrait revivre ça. »


« Et bien, j’ai vraiment hâte de retourner à une vie
d’adolescente normale pour changer », dit Kara. Elle tendit le
pendentif de la sorcière. « Gédéon, prenez. Je ne peux pas le
garder. Je suis sûre qu’Olga aurait voulu que vous
l’ayez. »

Les yeux
du sorcier guérisseur pétillèrent, et il prit doucement le
pendentif dans ses grandes mains.

Il était
aux anges. « J’aurais adoré revoir cette vieille chouette une
dernière fois, mais j’imagine qu’on se reverra bientôt dans une
autre vie. » Il passa le pendentif sur sa coupe afro
fumante.


« Au revoir, Gédéon, et merci. »


« Ce fut un plaisir », dit le sorcier guérisseur en
faisant la révérence.

Kara se
retourna et prit Jenny dans ses bras. « On se reverra — j’en
suis persuadée. Ce n’est pas vraiment un adieu, tu
sais. »

Jenny
recula. « Je sais. Tu mérites une vie normale, Kara — du moins
pendant quelque temps », elle lui fit un clin
d’œil.


« On va pas tarder à devoir rentrer nous aussi »,
dit David. « Ça fait longtemps que nous sommes en costume
d’M. »


« Il a raison. Et j’ai hâte de savoir comment va
Peter », renchérit Jenny.

Kara
sentit une vague de fraîcheur la parcourir comme un frisson. Elle
baissa les yeux sur son corps. Elle commençait à devenir
transparente, comme un fantôme.


« C’est maintenant. » Elle tremblait d’excitation
et de bonheur. Elle était impatiente de revoir sa mère en bonne
santé, et de commencer sa nouvelle vie aux côtés de
David.


« Salue Peter de ma part, et dis-lui qu’il me
manquera. »


« Promis », lança Jenny. Malgré son sourire, son
regard était triste.

David
entrelaça ses doigts avec ceux de Kara. « On se revoit
bientôt, ma petite sorcière. Ensorcelle-moi quand tu
veux. »

Elle
jeta un dernier regard sur ses amis, et elle sentit que David lui
serrait fort les doigts. Puis elle s’évapora.


Chapitre 22

La boucle est
bouclée

 


 


 


La
foule dans la rue commençait à lui taper sur les nerfs. Elle évita
de justesse une collision frontale avec un homme aux traits
chevalins. Elle tourna sur elle-même à trois cent soixante degrés
tout en continuant de remonter la rue au pas de course. La sueur
ruisselait sur son front. Elle esquivait à droite et à gauche,
sautait sur le trottoir et fendait la foule, balançant son carton à
dessins au bout du bras, songeant à sa grande
présentation.

Elle
n’avait pas beaucoup dormi ces derniers jours. Elle avait trop
peur. Elle avait même sauté son petit déjeuner — si elle avalait la
moindre chose, elle savait qu’elle ne pourrait pas la
garder.

Aujourd’hui, elle passait un entretien avec Ubisoft, les
géants du jeu vidéo. Son avenir était entre ses mains, et elle se
sentait lamentable. Elle préparait son discours depuis des
semaines, et elle avait soigneusement élaboré son portfolio avec
ses meilleurs rendus 3D. Mais maintenant, son esprit était tout
engourdi, comme si on avait appuyé sur le bouton supprimer et qu’on
avait effacé le contenu de son esprit.

Elle
colla son téléphone contre son oreille. « D’accord — je suis
dans la rue Saint Joseph, j’arrive dans une ou deux
minutes. »


« Et bien, tu ferais mieux de te dépêcher », fit la
voix à l’autre bout des ondes. « Je vois qu’il y a la queue à
l’intérieur, et je crois qu’ils vont commencer les premiers
entretiens. Dépêche-toi, sinon tu vas être en
retard. »

« Je ne suis pas en retard ! Il me reste encore dix minutes avant
mon entretien. Je suis presque arrivée. »

Un rire
lui répondit. « Je dis juste que c’est censé être le jour le
plus important de ta vie — et tu es en retard. Ça fait des semaines
que tu en parles. »

Kara
courait comme une dératée dans la rue bondée. « Excusez-moi !
Laissez passer — laissez passer — j’ai une présentation super
importante à faire — »

Le
souffle court, elle se frayait un chemin dans la foule. Elle
faillit trébucher et poussa un juron, elle ne pouvait pas se
permettre de tomber maintenant. Elle avait la gorge nouée et ses
poumons étaient à vif à cause de la course. Si elle était en
retard, elle s’en voudrait toute sa vie. De toute façon, elle
allait arriver le visage écarlate et transpirante comme un porc —
une première impression réussie.


« C’est bon, je te vois », dit Kara.

David était adossé au mur de brique de l’immeuble
d’Ubisoft. Il portait sa veste en cuir marron préférée, le col
relevé, et ses cheveux blonds brillaient comme de l’or dans la
lumière du soleil. Il ressemblait un peu à James Bond, en plus
jeune, ou à Han Solo de Star Wars. Leurs regards se croisèrent, et son cœur manqua
un battement. Bien qu’ils sortent ensemble depuis quelques mois
maintenant, il avait toujours le même effet sur elle. À chaque fois
qu’elle le voyait, elle avait les genoux tout tremblants. Elle
avait l’impression qu’ils étaient ensemble depuis plusieurs années
— elle se sentait si à l’aise avec lui.


« Je pensais qu’on aurait le temps de manger un bout
avant ton entretien », continuait David dans le
combiné.

Ses
joues s’empourprèrent. « Allons d’abord voir comment les
entretiens s’organisent. Si ça se passe mal, je me jette dans le
fleuve du Saint Laurent. Seigneur, j’espère que tout va bien se
passer — »

« Arrête de t’inquiéter. Ça va aller — tu vas l’avoir,
cette bourse, j’en suis convaincu. Si moi je peux décrocher une
bourse en génie mécanique, alors il est impossible que tu ne sois
pas retenue. En plus, je sens que cette journée va être
bonne. »


« J’espère que tu as raison. »

Kara
prit une profonde inspiration et piqua un sprint sur le boulevard
Saint Laurent. Comme elle courait, son téléphone lui échappa des
mains et alla heurter la chaussée.

« Argh, quelle empotée ! » Elle s’accroupit pour ramasser
son téléphone.

Elle
perçut alors un léger mouvement dans le coin de son œil.

« ATTENTION ! » hurla-t-on. Elle se releva et fit
volte-face.

Un bus
de ville arrivait en trombe sur elle

Avec
horreur, Kara vit le bus lui foncer droit dessus.

Elle
ferma les yeux et se prépara mentalement au choc —

Mais
l’impact n’eut jamais lieu.


Quelqu’un lui empoigna le bras gauche et la souleva de terre.
Elle vola un instant dans les airs tandis qu’on la tirait hors de
la trajectoire du bus. Son carton à dessins lui échappa des mains
et elle atterrit un mètre plus loin. Le bus s’arrêta dans un
crissement, pile à l’endroit où elle se trouvait quelques instants
plus tôt.

Une main
était toujours refermée sur son bras, et Kara se retourna pour
apercevoir son sauveur.


« Fais attention », lui dit une jeune fille
souriante aux cheveux violets coupés court et aux yeux verts les
plus éblouissants que Kara ait jamais vus. Elle ressemblait à une
petite fée de combat dans sa veste aviateur violette assortie à des
rangers de la même couleur.

Un
adolescent à lunettes, l’air timide et vêtu de la même tenue
militaire, aida Kara à retrouver l’équilibre. « Ouais, tu ne
veux pas être en retard pour ton grand jour »,
ajouta-t-il.

Le pouls
de Kara s’accéléra. « Hein ? Comment saviez-vous... ? »
Elle les regarda attentivement. Il lui fallut un moment pour
retrouver sa contenance. Tous deux lui semblaient étrangement
familiers.

« Merci — vous m’avez sauvé la vie. »

« Aucun problème — ça fait partie de notre
job », lui dit la jeune fille sur un ton guilleret. Elle
échangea un regard avec son ami.

Kara ne
parvenait pas à détacher son regard des deux inconnus. C’était
vraiment bizarre, mais elle avait l’impression de les connaître.
Même leurs voix lui semblaient familières.

« Vous me dites quelque chose — on s’est déjà
rencontrés ? On a suivi un cours ensemble, ou autre
? »


« Ou autre », dit la fille. Ses yeux verts
pétillaient de malice sous le soleil.

« Alors on s’est déjà rencontrés avant ! »


« Dans une autre vie, peut-être », répondit le
garçon. « Mais pas encore dans celle-ci. »


« Euh... je suis complètement perdue. Qu’est-ce que ça
veut dire ? » Kara les dévisagea en détail. Leurs yeux rieurs
les trahissaient. Elle voyait bien qu’ils lui cachaient quelque
chose.

« Kara ! »

David
souleva Kara dans ses bras. Elle en eut le souffle coupé. Puis il
la relâcha. « Ça va ? Tu as failli te faire renverser par ce
bus ! Mais où avais-tu la tête — traverser comme ça sans regarder
? »

Kara se
sentait stupide d’avoir été si maladroite. « Je sais. Je sais.
J’étais trop concentrée sur ma présentation. J’aurais dû être plus
prudente. Mais je vais bien — grâce à eux. »

Elle se
retourna pour présenter David à ses deux sauveurs.


« Voici David, mon... » Kara tressaillit. Ils ne
s’étaient jamais vraiment posé la question. Elle sentait ses yeux
sur elle, mais elle ne pouvait pas le regarder.


« ... petit ami », acheva David. Il s’avança et
leur serra la main. « Je suis son petit ami. »

Le cœur
de Kara fit une pirouette, et elle en oublia de respirer. Elle
avait dû prendre un air ahuri, parce que la fille aux cheveux
violets pouffa. Kara ne put s’empêcher de rire à son
tour.


« Prends soin de toi », lui dit la jeune fille.
« Jusqu’à notre prochaine rencontre. Bonne
chance. »

Et avant
que Kara ait pu répondre quoi que ce soit, ils avaient tourné les
talons et s’étaient éloignés. Elle les regarda s’enfoncer dans la
foule. Elle se sentait triste de les voir s’en aller — il y avait
quelque chose à propos de ces deux-là qu’elle n’arrivait pas à
déterminer.


« Tu as fait tomber ça. » David ramassa son carton
à dessins, qui par chance n’était pas endommagé. « Décidément,
tu es protégée. Tu aurais pu mourir aujourd’hui, tête de
linotte. »


Curieusement, Kara avait la même impression. Elle ne pouvait
pas vraiment le décrire, mais elle sentait que quelque chose ou
quelqu’un la protégeait. Était-ce lié à l’apparition de ces deux
personnes ?

Mais aujourd’hui, la journée serait bonne ; elle le sentait
dans ses tripes. David venait d’annoncer au monde qu’ils étaient
un couple, et elle puisa tout son courage dans cette douce pensée.
Elle était prête à tout affronter.

David
lui tendit la main. « Prête, ma beauté ? » Ses yeux
scintillaient comme l’océan.

Kara lui
fit un grand sourire et croisa ses doigts avec les
siens.

Elle
serra sa main. « Prête. »

Kara
prit une profonde inspiration. Ensemble, ils traversèrent la rue et
franchirent les portes d’Ubisoft.
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